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PRÉFACE. 

O IN fe plaît à s'entretenir de 
ce qui fe remarque dans les lieux 
qu'on habite 5 les villes font re-
nommées par leurs édifices & par 
les arts qui s'y cultivent , les 
campagnes dont elies tirent leur 
fiibfiftance , le font également 
par l'induftrie de leurs habirans, 
& par la variété de leurs con-
noiiTances. 

Dans le nombre de celles des 
environs de Paris, qui fe diftin-
guent par les travaux particu-
liers qui les foutiennent, on peut 
y placer les plants & pépinières 
du terroir de Vitry-iur-Seine , 
que quelques auteurs modernes 
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Îv PRÉFACE. 
ont c i t ée s ,* & auxquels ces ha-
bitans peuvent être redevables 
des relations qu'ils fe font for-
mées dans les pays éloignés ou 
elles s'étendent. 

L'acquilîtion que je m'y fuis 
procurée il y a plus de vingt ans, 
d'une maifon & d'un terrein clos 
de murs de quelque étendue que 
j'y fais valoir, les féjours mo-
mentanés que cette exploita-
tion m'y a fouvent occaiîonnés, 
m'ayant fourni quelques notions 
fur la nature de leurs plants , 
j'ai conçu plus d'une fois le def-
fein d'en faire la defcription , 
ce que d'autres occupations m'ont 
alors empêché de remplir. 

* Spedacle de la Nature, tome i , page 131, 
Hiftoire du diocèfc de Paris, par l'abbé Le-

Ucuf, tome i t . 
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Les circonftances qui en 177^ 
les ont fait ceiTer, m'ayant dé-
terminé à y venir réfider, & m 
connoiilant rien qui foit plus à 
charge qu'une vie oifive, j'ai re-
pris ce projet fur lequel j'ai fait 
parmi ces habitans , toutes les 
recherches néceiTaires , foit en 
m'inftruifant de leurs travaux 
dans tous les tems où ils s'y ap-
pliquent , foit en leur demandant 
l'explication de ce que je trou-
vois difficile dans leurs opérations. 

La rédadion que j'en ai faite, 
comprend celle de toutes leurs 
pépinieres, que je préfente iur 
chaque efpece de plant, depuis 
le moment où la terre les re-
çoit , en graine , ou autre-
ment , jufqu'au tems où ils en 
font retirés pour être plantés ail-

a iij 
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leurs j cette rédaclion m'ayant 
paru être trop feclie , Ci elle eût 
été écrite d'une même fuite, j'ai 
cru qu'elle feroit vue avec moins 
d'ennui, en l'expofant par forme 
d'entretiens, entre deux perfon-
nes, dont l'une interroge, & l'au-
tre répond aux queftions qui lui 
font propofées j d'après des prin-
cipes que j'ai tâché de rendre 
feniîbles, il me femble que ceux 
nui cultivent des biens à la cam-
J 
pagne , peuvent parvenir avec 
une dépenfe médiocre, à élever 
fur leur terrein , des pépinières 
qui quelques années après, fer-
viront à garnir leurs vergers & 
les routes de leurs terres. 

Un objet conduit fouvent à 
un autre) le même déiîr de con-
tinuer à m'occuper fur-tout dans 
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les longues foirées de l'hiver , 
m'a fait porter mes idées plus 
loin j je me iuis rappellé que les 
embarras que j'ai fucceiTivemenc 
éprouvés dans les commence-
mens de mon exploitation fur 
quantité de chofes qui s'y rap-
portent , ne venant que du dé-
ifaut de connoilTance fur ce point, 
& beaucoup de perfonnes qui 
tiennent par elles-mêmes les biens 
qu'elles ont à la campagne , étant 
obligées de mettre leur confiance 
en des mercenaires qui peuvent 
en abufer, elles feroient peut-
être fatisfaites, de voir le tableau 
de tout ce que de femblablcs 
foins exigent 5 tels que la culture 
& les façons de la vigne, le dé-
tail des vendanges, la manière 
de gouverner les chevaux , la 
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connoiiîance des charrois &; uften-
iîles dont on fe fertj je me fuis 
auiîî étendu fur les labours des 
terres, fur les femences ; fur l'at-
tention , qu'il convient d'avoir à 
la confervation des grains à me-
iure qu'ils croiiTent j fur leurs 
récoltes qui nous dédommagent 
de nos travaux , fur la néceiîîté 
d'élever des animaux qui indé-
pendamment du profit qui s'en 
retire, contribuent par leurs en-
grais , à rendre ks fonds de 
Terre fertiles j ce récit, quelque 
•diveriîfié qu'il paroiife , n'eft 
autre chofe que ce que j'ai vu 
pratiquer quantité de fois fur 
mon terrein , & ce qui s'y re-
nouvelle pendant l'année j j'y ai 
pareillement expliqué ce qui eft 
appellé le tour de l'échelle , & 
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les travaux qui regardent les 
conduites des eaux s ces dlfFérens 
objets dont les principaux em-
braiîènt toute l'agriculture de 
ce terroir , & celle des campa-
gnes voifines, -contiennent quinze 
chapitres didribués en autant 
d'entretiens j le feizieme concerne 
le village de Vitry, qu'il n'eût 
pas convenu de laiiTer dans l'ou-
bli , après être entré comme je 
l'ai fa i t , dans l'explication de 
tout ce qui l'environne -, ce pays 
mérite d'ailleurs de ma part» 
une afFedion particulière, non-
feulement par le retour de celle 
qu'on veut bien m'y porter, mais 
encore, parce qu'il conferve le 
dépôt de ce qui m'attachoit le 
plus à la viej obligé après plus 
de quatre ans de féjour, d'en v 
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quitter la réiîdence, pour aller 
reprendre l'exercice d'un travail 
plus férieux, j'aurai en m'en re-
tirant , fans toutefois le perdre 
de vue, la fatisfaclion de lui avoir 
fait part de mes fentimens, & 
peut-être l'avantage d'avoir com-
muniqué par une difcuiFion que 
je crois exade, quelques notions 
d'économie ruftique, à ceux qui 
goûtant les attraits de la vie 
champêtre, apprennent à y mé-
nager le prix du tems, & à s'y 
procurer un repos utile. 
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D'AGRICULTURE, 
EN FORME D'ExNTRETIENS. 

PREMIER ENTRETIEN. 
Sur les plants , & Jur I'mdujlric 

des hahitans de Vary. 
C/RONTE. Peut-on fçavoir de quoi 
vous vous occupez en ce moment ? 

LICIDAS. Je parcours tous les ob-
jets qui s'offrent à ma vue ; leur di-
verlité me charme. D'un côté , je 
vois une vaile plaine ornée de vil-
lages , de châteaux & de jolies mai-
fons ; j'apperçois de l'autre , un co-
teau qui préfente la perfpedive la 

A 



1 ESSAIS D'AGRICULTURE, 

plus agréable ; d où peut venir cette 

innombrable quantité d'arbres qu'on y 

découvre? Pourquoi cette futaye qui 

fe renouvelle d'efpace en efpace ? 

Je n'ai vu ailleurs rien de femblable, 

ORONTE. Ces vaftes champs que vous 

confidérez , forment ce qu'on appelle 

la Plaine de Creteil , village à trois 

lieues de Paris ; elle s'étend depuis 

celui de Charenton , jufcp'à Ville-

neuve - Saint - Georges ; des villages 

voifms , dépendent les châteaux & 

les maifons bourgeoises c|ui font en 

grand nombre ; c'eft oii les perfonnes 

aifées de la ville , vont de tems en 

tems , clans les beaux jours , pour y 

varier leurs plaifirs. 

Cette colline qui fe remarque de 

l'autre côté , ces arbrilfeaux qui y 

font plantés avec tant d'ordre , ces 

futayes qui femblent former autant 

d'avenues, font les plants & pépiniè-

res que les habitans de Vitry élevent, 

qu'ils cultivent avec des peines in-
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finies, & avec un fuccès duquel d'au-

tres qu'eux , ne peuvent facilement 

approcher, ce qui ne doit pas fur-

prendre, étant attachés dès leur en-

fance à cette culture qui les occupe 

en tout tems. 

I-ICIDAS. Je conçois aifément que 

toutes ces plantations ne peuvent 

réuiTu- qu'avec de grands foins; mais ce 

qui me furprend , eft la quantité con-

fidérable d'arbres & d'arbriiTeaux qu'on 

voit fur ce coteau qui paroit d'ici, être 

d'un quart de lieue de longueur & 

d'une largeur égale ; il faut que les 

habitans de Vitry en aient un grand 

débit , pour que tout ce terrein foit 

planté en pépinieres. 

ORONTE. Cette colline qui a beau-

coup plus d'étendue que vous ne 

croyez , ne forme cependant qu'une 

partie de leurs plants ; ils en ont par-

tout ailleurs , à rexception de la 

plaine baiTe , dont le fol eft d'une 

qualité inférieure, & où les déLor-

A i j 
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démens de la Seine, caufent quel-

quefois dans l'hiver , une humidité 

qui les endommageroit ; ils en ont 

encore fur les terroirs d'Ivry , de 

Choifi & de Villejuif; il leur fliut 

des plantations proportionnées aux 

fournitures qu'on leur demande. 

LICIDAS. Les ventes de ces pépi-

nières font donc bien nombreufes ? 

Je croyois qu'elles étoient bornées 

aux environs de Paris. 

ORONTE. Si vous étiez ici fur la 

fin de l'automne , dans le tems oii 

la icve des grbres étant ari-êiçe, pçrr 

met qu'ils foient déplantés , vous fe-

riez fiirpris du débit qu'ils en font ; un 

habitant voit quelquefois en un mcme 

jour , arriver chez lui dix à douze 

jjerfonnes qui ne s'en retournent 

qu'après s'être pourvues des plants 

qui leur conviennent ; cette compa-

gnie , quoique' fouvent réitérée , ne 

l'embarraife pas ; chacun eft fervi à 

fon t o u r , mais avec diligence ; ils 
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trouvent clans le pays, des aides pour 

lever promptement toute cette mar-

chandiie ; tel marchand eft quelquefois 

obligé de prendre indépendamment des 

gens de fa maifon , dix ouvriers & ou-

vrières; celles-ci comptent les arbres 

que les hommes de journées ont ar-

rachés , puis elles les nettoient, elles 

en ôtent la moufle, & les tranfpor-

tent avec des bètes* de fomme du 

champ d'où ils font tirés, jufqu'ati 

chemin le plus proche ; elles en em-

paillent les racines pour empêcher 

qu'elles fe fechent. 

Pendant tout le tems qui s'emploie 

à fatisfaire les premiers , les autres 

en attendant leur t o u r , reftent chez 

le marchand ; ils fe mettent à ta-

ble , d'oii ils ne fortent , que quand 

on vient les avertir qu'on va fonger 

à leur emplette ; ils vont alors choi-

f r leurs arbres , ils les font charger 

& s'en retournent foit aux environs 

de Paris, foit dans les provinces d'oii 

A iij 



6 ESSAIS D'AGRICULTURE, 

ils font venus ; ces envois fe font 

quelquefois à cinquante, à cent lieues » 

& même plus loin. Je connois un 

habitant qui a envoyé il y a quatre 

ans, plus de 20000 ormes du côté 

de Bordeaux ; il n'y a pas deux ans, 

qu'on m'a écrit de Montauban, pour 

avoir des arbres fruitiers , dont j'ai 

chargé celui qui a coutume de m'en 

fournir ; j'en ai fait partir plufieurs 

fois pour Abbeville & au-delà ; depuis 

dix ans, des jardiniers de Rouen , 

viennent régulièrement chercher ici 

tous les arbres à fruits qui font propres 

pour leur province, qu'on leur con-

duit gratuitement à Paris fur le quai 

du Louvre, & qu'ils font enfuite em-

barquer fur la Seine , pour être ren-

dus à leur deflination ; ' j'ai même 

appris qu'il ne fe pailoit pas d'an-

née , qu'il n'en fût levé pour être 

tranfportés en Afrique , en Améri-

que , dans la Ruffie & jufques dans 

la Ciiine. J'ai vu des lettres de Suede, 
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indicatives du banquier à Paris , chez 
lequel devoit îe faire le paiement 
de ceux qui étoient demandés ; au 
cas de pareils envois , la racine de 
ces arbres placés dans une caiiTe, eft 
garnie de mouffe qu'on a eu foin 
de faire fécher au foleil , pour qu'il 
n'y refte pas d'humidité ; ils font 
enfuite coupés à fix pouces de la 
greffe , puis diminués de deux pouces 
quand ils font arrivés. Ceux qui fré-
quentent la route de Paris à Vi t ry , qui 
eft une des plus belles & des mieux 
entretenues , rencontrent à chaque 
inftant dans les deux derniers mois 
de l 'année, des voitures & des cha-
riots qui en font remplis ; il eft des 
tems pendant lefquels ces envois fe 
continuent jufqu'au mois de Mars 
quand la faifon y eft propre , c'eft-à-
dire quand il ne gele pas ; c'eft ainii 
qu'habituellement, leur commerce fe 
renouvelle. 

LICIDAS. Il me femble cp'un débit 
A iv 
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auffi avantageux , doit les enrichir 
en peu de tems. ' 

ORONTE. Leur travail les fait vi-

vre , mais il ne les enrichit pas ; une 

partie de leur gain eft abforbée par 

les frais de la cul ture, par la nourri-

ture & les gages de leurs ouvriers ; il 

leur faut payer annuellement le loyer 

des terres dont ils ne retirent le 

produit que long-tems après; ajoutez-

y les impoiitions ordinaires de la cam-

pagne , la dépenfe caufée chez eux 

par le (éjour des acheteurs, fans par-

ier encore des pertes qu'ils effuient 

par le dérangement des faifons , qui 

font à l'égard des jeunes plants , les 

«haleurs brûlantes de l'été , & les 

grands froids de l'hiver ; fi vous aviez 

à prélever ious ces frais & les ha-

zards des événemens contraires , vous 

verriez qu'il ne peut leur revenir 

qu'un profit raifonnable. 

LICIDAS. Ce que vous m'apprenez 

de rinduftrie des habitans de Vitry 
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& des fiiccès dont elle eil iuivie , 

me feroit defirer d'être inftruit de la 

maniéré dont ils élevent leurs plants, 

fi j'en trouvois qui vouluffent me 

faire part de leurs connoiflances. 

ORONTE. La plupart d'entre eux 

vous en inftruiroient volontiers ; ils 

ne font pas comme quelques fçavans 

nui ne le font que pour eux ; je l'ai 

ibuvent éprouvé , tantôt fur un point 

de leur culture, tantôt fur un autre , 

quelquefois en me promenant dans 

les champs où ils travaUloient ; s'il 

m'eft arrivé de leur faire des que-

ftions relatives à leur a r t , ils y ont 

toujours répondu par des folutions 

claires & fatisfaifantes. 

LICIDAS. S'ils vous ont communi-

qué leurs talens, vous pourriez donc , 

fans que je fuiTe obligé de m'adreiTer 

à eux , me faire part de ce que vous 

en avez appris. 

ORONTE. Je N'NÎ garde de me 

croire capable de vous guider daiis 

A V 
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des opérations qu'ils connoliTent leuîi; 

parfaitement ; mais comme je n'ai 

p is oublié tout ce qu'ils m'ont dit à 

c.t égard, que d'ailleurs, j'ai eu piu-

fieiirs années fur mon terrein , une 

pépinière d'arbres fruitiers deftinés à 

mon ufage , dont l'un d'eux avoit la 

conduite , je fuis prêt à vous ex-

pliquer ce que j'ai pu en retenir ; 

par où vous plait-il que je commence? 

Eil - ce par les grands , ou par les 

petits plants? On donne ici le nom 

d- g and plant, aux aibres de haute 

fu taye , tels que les ormes, les til-

leuls , les peupliers & autres ; je ne 

parlerai pas des chênes & des châ-

taigniers qui ne peuvent croître fur 

ce terroir ; on appelle petit plant , 

l'ormille , l'épine , la charmille , l 'é-

rable , le troefne ; & plant f rui t ier , 

tous les arbres à fruits , hautes & 

baffjs tiges. 

LICIDAS. Nous commencerons s'il 

Kous plaît par les grands, plants; par-
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lez-moi d'abord de l'orme ; que je 

puiiTe fçavoir ce qui le produit , ce 

qu'il eft dans ion jeune âge, & après 

quel temps il acquiert la confiftance 

de ceux qui font plantés fur les 

routes. 

, ORONTE. Vous voudrez bien que 

nous remettions à tantôt cette ex-

plication ; nous irons d'abord dans 

un jardin cii vous verrez des ormes 

fortans de terre ; nous monterons cn-

fuite fur ce coteau , oii vous en 

trouverez d'autres croiiTans dâge en 

âge , jufqu'au tems oii ils font pro-

pres à être levés & replantés; vous 

pourrez en remarquer des milliers de 

chaque efpece. 



SECOND ENTRETIEN. . 

Sur les Ormes. 

Î LCLDAS. Il y a plus d'un quart 
d'heure que nous nous promenons 
ic i , auriez-vous oublié le iiijet qui 
nous y amene , que vous m'avez 
promis de me faire voir des ormes 
naiiTans ? Cependant, je n'en remar-
que aucuns ; ne vous feriez-vous pas 
trompé , en me conduifant dans ce 
[ardin , au lieu d'aller dans un autre ? 

ORONTE. Je tiens la promeiTe que 
je vous ai faite. Ouvrez les y e u x , & 
confidérez ce qui fe préfente devant 
vous ; vous y verrez une quantité 
inombrable de petits ormes qai for-
t . n t de la terre , & qui récompenfe-
ront un jour celui à qui ils appar-
tiennent , s'il continue à en prendre 
f<iin. 
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LICIDAS. OÙ peut donc être cette 

quantité innombrable d'arbriffeaux , je 

n'en apperçois aucuns ; je vois feule-

ment fur le terrein à côté duquel 

nous fommes , une herbe courte & 

touffue, qui eil partout couverte de 

rames ; quelle eil cette herbe , & 

pourquoi la précaution de la couvrir 

de ces rameaux.^ 

ORONTE. N'allons pas fi v i t e , je 

n'ai pas promis de vous faire voir 

ici des arbrilfeaux , il n'efl pas en-

core tems ; ces arbriiTeaux fe trou-

veront ailleurs ; mais vous pouvez y 

découvrir des-productions de la fe-

mence d'orme , qui a été répandue 

depuis peu dans ce jardin. 

LICIDAS. Comment, efl-ce que les 

ormes fe fcment ? Qui pourroit croire 

que des arbres qui s'élevent aufli 

hau t , & qui par leur grofléur for-

ment des maifes énormes, viennent 

de quelque chofe auiîi pe t i t , qu'un 

grain de femence ^ 
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ORONTE. VOUS n ' i g n o r e z pas q u e 

tout arbre porte en lui fa multipli-

cation. Gcrminu urra lignum cujus fe-

men in femet ipfo f i t * dit le créa-

teur de l'univers en formant ce grand 

ouvrage , & que cela s'eft fait ainfi, 

6- Jactum ejl ita ; quant à la femence 

d'orme , il vous eft facile de la voi r , 

la faifon n'en eft pas. encore paffée, 

ce qui vous paroît un gazon épais, 

en eft le produit ; & quoiqu'avec le 

tems, un orme s'éleve très-haut , & 

que la groifeur de fon tronc foit 

proportionnée à fon élévation , il 

n'eft pas moins vrai qu'il eft prefque 

auiîi mince qu'un cheveu , quand il 

fort de la terre ; vous pouvez vous 

en convaincre à l 'afpea de tous ceux 

qu'on voit dans chacune de ces trois 

planches qui font couvertes de menu 

bois. 

LICIDAS. Je commence à croire 

* Genef, ch. i.. 
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que ces petites tiges pourront un jour 

devenir des arbres ; je crois même-

appercevoir qu'elles ont à de petites-

diftances , des formes de boutons qui 

femblent être de nature à produire 

des feuilles quand ils feront ouverts ; 

mais n'en reftez point là , je vous 

prie; fi cette progéniture d'ormes a 

été mife en terre , ne puis-je pas fça-

voir quelle eft cette femence , où 

elle fe trouve , en quelle tems elle 

s'emploie, & de quelle maniéré le 

terrein doit être préparé ppur la 

recevoir ? 

ORONTE. Je peux aifément réfou-

dre toutes ces queftions en vous 

rappellant ce que j'ai vu praticpier 

par un habitant qui m'a propofé il 

y a quinze ans , de femer trois plan-

ches dormes dans mon terrein , à 

condition de profiter pour tout fa-

laire , de la moitié du produit de 

cette femence , c'eft ainfr qu'il s'y 

eft priŝ  



Après avoir répandu du fumier 
dans l'endroit qu'il avoit choiii, il a 
enfeveli ce fumier dans la terre , 
par un labour de la profondeur d'un 
pied & demi ; il s'eil enfuite tranf-
porté au mois de Mai fur la route de 
Paris à Villejuif, le long de laquelle 
ibnt des ormes qui étoient alors en 
fleur ; c'eil la graine qui fuccede à 
cette fleur qui pouiTe avant la feuille, 
qu'il a cueillie & dont il a empli 
trois grands facs : le lendemain , cette 
femence a été diftiibuée également 
fur le petit champ , qui auffi-tôt a 
été couvert de quelques lignes de 
ter re , qui a de plus été chargé d'un-
demi - pouce d'un terreau trcs-menu , 
afin que l'ardeur du foleil ne pût la 
pénétrer; dès le foir même, le len-
demain , & les jours fuivans foir & 
matin, pendant deux mois dans la fé-
c h e r e i ï e c e t t e femence a été arrofée 
avec une eau qui avoit été tirée la 
veil le , pour quelle ne fût pas trop 
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froide; elle a aiiiTi été couverte de 
rames fans lefquelles elle feroit de-
venue la pâture des oifeaux, à me-
fure que fon germe perce la terre ; avec 
ces précautions , en moins de quinze 
jours, cette graine germée a paru telle 
que vous la voyez ici , il avoit grand 
foin de n'y pas laiifer d'herbe ; au 
mois de Septembre fuivant , ces tiges 
naiffantes, femblables à des brins de 
balais, pouvoient avoir huit à dix 
pouces de hauteur ; quelque tems 
avant , les rames qui les couvroient 
devenues inutiles par la confillance 
du jeune p lant , ont été retirées de 
ce terrein qui eil refté dans cet é ta t , 
jufqu'au printems de l'année fui-
vante. 

LICIDAS. Je ne vous demanderai 
pas quelle eil la forme de cette fe-
mence ; j'ai vu cent fois à la fin du 
printems, des routes plantées en or-
mes qui en étoient couvertes ; je 
fçais que la nature a enfermé ce 
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germe dans deux petites capiulej 

blanches d'une forme ronde , du con-

tours d'une piece de fix fols , à tra-

vers defquelles le grain de femence 

s'apperçoit ; mais que fait-on de ces 

petits ormes au printems qui fuit 

leur naiiTance ? 

ORONTE. Comme ils s'étoufteroient 

s'ils reiloient tels qu'ils ont été fe-

més, on les enleve à la fin de l'hi-

ver ; on les tire de la terre avec des 

fourches , & non avec une bêche 

qui en couperoit les racines ; on les 

tranfporte dans un terrein labouré 8c 

bien fumé , qui a été défoncé de 

dix-huit à vingt pouces ; on s'y prend 

dès le mois de Février fi le tems le 

permet , ce qui fe continue en Mars 

& même pendant le mois d'Avril; on 

replante ces petites tiges le long d'un 

cordeau, l'une de l'autre à la diftance 

d'environ un pouce ; c'eil ce que 

vous pourrez remarquer en vous 

tranfportant fur ce coteau qui n'cil 
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qu'à deux pas de ce jardin, vous 

y verrez des arbres de toute ef-

pece , & des ormes de tous les âges. 

LICIDAS. Cette admirable colline, 

la quantité prodigieufe d'arbres & 

d'arbriiTeaux qui s'y apperçoivent ; le 

foin & la propreté avec lefquels ils 

font cultivés , me font naître une 

haute idée de la capacité des habi-

tans de Vitry en ce genre ; jettez , je 

vous prie , les yeux iur ce petit 

champ, fur les proportions régulières 

avec lefquelles l'efpece cju il renferme 

eft diftribuée. 

ORONTE. Cette efpece eft l'ormille 

femée l'année derniere, qui a été le-

vée & plantée ici il y a trois mois ; 

vous pouvez en compter dix rangs, 

chacun d'environ ving toifes de lon-

gueur , fur treize à quatorze pouces 

de largeur; on les place à cette di-

ftancc, pour que l'air les faile pro-

fiter. 

LICIDAS. A partir de cette pro-



port ion, on pourroit donc içavoir le 
nombre de l'ormille que ce terrein 
peut contenir. 

ORONTE. On pourroit facilement 

les compter ; comme ils font tous 

placés dans la même égalité, la quan-

tité d'un rang, régleroit celle des au--

autres, fi cette place eil d'un demi-

qtiartier, mefure de Paris , où l'arpent 

eil de cent perches, dont chacune a 

dix - huit pieds , il doit s'y trouver 

35000 brins d'ormile , parce qu'il 

en entre 70000 dans un quartier ; un 

bon ouvrier aidé d'une femme qui 

les lui place le long d'un cordeau , 

peut en planter dans le beau tems, 

9 à LOOOO par jour . 

LICIDAS. Cette ormille ainfi diilri-

buée , ne paroit pas devoir reiler 

long-tems en place ; que lui fait - on 

jufqu'à ce qu'on l'en retire 

ORONTE. Elle reile en cet état 

deux années entieres , c'eil - à - dire 

trois étts Si trois automnes, pendant 
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Iciquels fon entretien exige une cul-

ture fréquente ; la premiere année , la 

terre le long de laquelle elle efl plan-

tée , fe façonne au moins quatre fois 

par des labours legers d'un pouce au 

plus de profondeur , lors defquels 

on ne manque pas d'arracher l'herbe 

qui pouffe entre les brins de ces 

jeunes plants ; on ouvre la terre au 

printems de la fccqnde année , par 

un labour de quatre à cinq pouces, 

auxquels on joint jufqu'au mois de 

Septembre , trois binages , c'eft-à-dire 

trois labours légers; au printems fui-

vant , & pendant le troiiieme é t é , 

les mêmes façons fe renouvellent ; 

dans les années pluvieufes , il leur 

en faut fouverit une cinquième ; fi 

^elles étoient négligées , l'ormille pro-

fiteroit beaucoup moins. Si elle a été 

jaien conduite , elle peut avoir alors 

un pouce dç t ou r , & fix à fept pieds 

de hauteur. 

L Î C I D A S . Quand les deux années 
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pendant lefquelles formille doit refter 

en place font écoulées , que devient-

elles alors ? 

ORONTE. On la leve pendant l'hi-

ver , hors les tems de gelée & de 

pluie ; on la rafraîchit, c'eft-à-dire 

qu'on coupe un peu de la racine, 

on rogne auiîi la tige à quinze pou-

ces de hauteur, dont huit à neuf 

pouces font mis en terre à deux 

pieds de diftance en tout fens ; on 

en ôte encore toutes les petites 

branches, de maniéré qu'il n'en refte 

que la principale. Cette plantation fe 

trace avec un cordeau , fi on veut 

qu'elle foit plus régulière ; la même 

année , le terrein ne fe laboure pas , 

c'eft-à-dire qu'il ne fe fouille pas en 

profondeur, de crainte d'endommager 

ces racines qui font à peine reprifes , 

mais on lui donne quatre binages 

par lefquels la terre eft remuée légè-

rement ; il faut que les arbres ainfi 

replantés, jettent deux pouffes, l'une 
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au printems , l'autre dans l'été ; au 

commencement de la fécondé année, 

ils font labourés une fois , ils font 

enfuite binés trois fois. 

LICIDAS. Cette principale tige qui 

a été laiiTée à l 'orme, eil fans doute 

celle qui le conduit avec le tems à 

fa perfeftion. 

ORONTE. Cette tige qui lui étoit 

laiiTée autrefois , ne produifoit le 

. plus fouvent qu'un jet tortu & défe-

û u e u x , apparemment parce que l'ar-

bre n'étant qu'à fa fécondé année, 

fa feve n'étoit pas aiTez forte pour 

pouifer un jet plus droit ; la plupart 

des ormes fe reiTentoient de ce dé-

faut auquel on ne connoiiToit pas de 

remede. 

LICIDAS. On doit quelquefois cor-

riger les imperfections de la nature; 

je crois que cette pouffe vicieufe 

peut être arrêtée en accolant l'arbre 

à une perche , ou à un échalas, & 
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que ces guides doivent lervir à diri-
ger ia tête. 

ORONTE. Cet eiTai qui ne réuffit 

pas toujours , peut bien fe faire fur 

quelques arbres d'un jardin , ou fur 

des arbres fruitiers quand ils font en 

petit nombre ; mais vouloir l'entre-

prendre fur plus de cent mille ormes 

qui font plantes ici , c'eil ce qui 

n'eut pas été poiîîble ; il filloit trou-

ver tout à-la fols , une voie prom-

pte , facile , & propre à réformer cette 

pente irréguliere ; un habitant doué 

d'un génie heureux, a pris fur lui 

d'en faire l'épreuve , il s'appellolt 

Germain ChcdevUle , j e t iens de lu i 

cette anecdote ; il m'a dit il y a feize 

à dix-fept ans, l'année d'avant fon 

décès , que fe promenant un jour 

d'hiver, en l'abfence de fon pere , 

le long d'un champ dans lequel trois 

arpens étoient plantés en ormes , dont 

les tiges pécholent par des dire^ions 

inégales , 
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inégales , il avoit cru que le feul 

moyen d'y fuppléer , étoit de les 

couper à deux ou trois pouces de 

terre , dans l'efpérance que celle qui 

y feroit fubllituée l'année fuivante, 

sélevant avec plus de vivacité , le 

jeune arbre auroit une verge plus 

tlroite ; qu'en moins de deux jours, les 

ormes des trois arpens de fon père 

avoient été récépés. 

Que cependant , dans la crainte 

d'en être châtié, il avoit préparé ce 

qui lui étoit néceiTaire pour fe retirer 

de la maifon , fi fon pere venoit à 

s'irriter de ce qu'il avoit fait ; que le 

pere , qui à fon retour étoit allé 

avec lui dans fes pépinieres, y ayant 

vu toutes les tiges de ces trois ar-

pens d'ormes coupées au pied , en 

avoit été frappé ; qu'il avoit aifedé 

de ne lui en rien dire ; que l'année 

fuivante, chacun de ces ormes ainii 

récépés , avoit pouffé plufieurs tiges 

droites & d'une bonne qualité; qu'a; 

B 



lors tous les habitans qu i , pour s'ex-

pliquer fur cet te entreprife, en at-

iendoient l 'événement, l'avoient féli-

cité fur l'intelligence de fon fils; qu'ils 

s'étoient empreifés de f imi ter , en ré-

cépant leurs ormes après les deux 

premieres pouffes ; que depuis ce 

tems ils s y étoient conformés , & 

qu'ils s'en étoient toujours bien 

trouvés. 

LICIDAS. En quel tems de Tannée 

cette opération fe fait-elle ? Que de-

viennent enfuite les tiges ou les bour-

geons qui en fortent ? 

ORONTE. Le récépage fe fait en 

hiver , dans un beau tems & non 

dans le dégel , ni pendant la pluie ; 

parce qu'alors la terre étant amolie, 

la racine de l'arbre en feroit ébran-

lée ; au mois de Mai , l'orme ayant 

produit pluiîeurs bourgeons eu pe-

tites branches , on n'y laiife pendant 

fix femaines ou deux mois feulement, 

que les deux plus apparentes & les 
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plus droites , dans la crainte que le 

vent n'en caffe une , ou qu'il n'y 

iurvienne quelque autre accident ; 

après ce tems , les deux branches 

venant du pied de l 'orme, ayant pris 

plus de confillance, on ne conferve 

que celle qui eft la plus forte & la 

plus proche de la t e r re , qui à la fin 

de l'automne , fe trouve avoir cinq 

à fix pieds de hauteur ; on ne touche 

plus à cette tige ; mais comme elle a 

pouffé du haut en bas , quantité de 

petites branches , on a foin de les 

couper toutes à la diftance de quatre 

pouces du corps de ce jeune arbre ; 

& s'il avoit produit comme il arrive 

fouvent , quelque gros bourgeon en 

forme de gourmand , il faut couper 

entièrement cette branche qui em-

pêcheroit l'orme de profiter , parce 

qu'elle en attireroit toute la feve ; 

ces opérations fe réiterent l'année 

d'après , de même que le labour & 

les trois binages auxquels il ne faut 

Bij 
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pas manquer tant que les arbres font 

fur pied ; fans aller plus loin, vous 

voyez fur la gauche de ce fentier , 

des ormes récépés depuis peu de 

t ems , & dont la tige ne demande 

qu'à s'élever ; il en eil d'autres à côté de 

ceux -c i , qui font dans leur fécondé 

année ; il eil peu de jardins dont les 

parterres foient tenus plus propre-

ment , que le deifous de ces arbres. 

LICIDAS. Je ne fçai fi vous penferez 

comme moi ; mais il me iémble que 

les petites branches de quatre pouces 

qu'on laiiTe À ces jeunes ormes du 

haut en bas , les défigurent ; quel 

danger y auroit - il de les couper ? 

L'arbre en profiteroit-il moins fi elles 

en étoient féparées ? 

ORONTE. Ces petites branches font 

néceiTaires , parce que la feve qui 

s'y communique, foutient & nourrit 

en même-tems le t ronc, au lieu que 

fi le corps de l'arbre étoit nud , ce 

jfuc nourricier en fe portant rapide-
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ment vers fes extrémités, Téleveroit 

fans le fldre profiter, beaucoup plus 

haut qu'il ne doit être alors ; auffi, 

à mcfure que l'arbre groflit , a-t-ori 

foin de dégarnir ces petites branches 

en commençant par celles du pied ; 

on coupe encore vers la troifieme 

année , les deux branches les plus 

hautes , pour qu'il puiiTe former fa 

tête qui ne doit être à partir de 

la terre , cjue de huit pieds ; en 

pliant l 'arbre, on rogne avec la fer-

pette ce qui en excede , ce qui fe 

réitéré d'année en année , jufqu a ce 

qu'il foit parvenu à l'âge de cinq 

ans ; tels font ceux qui ont été 

plantés le long de cette bordure , 

leur contours eil au moins de cinq 

pouces ils font propres à être levés 

l'hiver prochain ; il efl tems que celui 

qui les a plantés & qui les a mis en 

œuvre , commence à retirer le fruit 

de fes peines , puifque depuis huit ans, 

ils occupent fon terrein. 
B iij 



LICIDAS. S'ils peuvent être vendus 

dans quelques mois, ils doivent pro-

duire une récolte abondante , l a 

champ dans lequel ils font plantés me 

paroiiTant en contenir un très-grand 

nombre. 

ORONTE. Ce champ qui eft d'en-

viron un demi-arpent, peut contenir 

quatre mille ormes; mais comme ils 

n'ont pas profité également, ils ne font 

pas tous en état d'être levés ; entrons 

dans cette pépinière, & parcourons-

en quelques rangs , vous y verrez 

que tous n'ont pas la même égalité;, 

s'il y en a de forts , c'eft principale-

nient le long des lizieres ; c'eft un 

bienfait que l'air leur a procuré ; 

ceux du centre font en général plus 

foibles ; il en eft même qui font 

avortés, & qui ne croîtront pas da-

vantage ; plus il s'en retire , plus ceux 

qui ref tent , fe fortifient ; il faut d'ail-

leurs que le marchand trouve à les 

vendre ; il arrive quelquefois que 
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faute de débi t , ils relient encore long-

temps en place. 

LICIDAS. Il me femble que p lu-

fieurs de ces arbres, ont la feuille 

plus ou moins large, ce qui me fait 

croire que l'efpece en eil différente. 

ORONTE. On cultive ici trois ef-

peces d'ormes , les uns à grandes 

feuilles , les féconds à feuilles com-

munes , & les autres à petites feuilles ; 

ces trois efpeces fe trouvent fouvent 

dans la même piece ; le premier eil 

plus propre à former un beau cou-

vert ; fa feuille que j'ai mefurée , 

porte feize pouces de tour , mais il 

eil fujet à fe courber par la trop 

grande irruption de fa feve ; l'orme 

à feuilles communes , eil celui qui 

s'emploie le plus , parce que fa tige 

eft plus droite ; on fait moins de 

cas de l'orme à petites feuilles, parce 

qu'il ne peut couvrir de fon ombre , 

qu'une partie du terrein fur lequel il 

efc planté. 

B iv 



LICIDAS. Quelles font ces petites 

branches que vous tenez à la main , 

& dont la feuille qui fe termine en 

pointe , eil de trois coideurs ? 

ORONTE. Cei l encore une autre 

efpece d'orme ; remarquez que les 

nuances du deflus & du delTous de 

fes feuilles font vertes , jaunes & 

blanches, ce qui le fait nommer l'or-

me pan?.ché ; il ne s'élevc pas bien 

hau t , il cû propre à cire place d2n3 

des bofquets , il peut auiîi ctre taillé 

en boule. 

LldtDAS. Après tout ce que vous 
m'avez dit , je conçois ce qu'il faut 
faire, pour femer, planter, & pour 
cultiver des ormes ; mais ne me laif-
fez pas ignorer ce qu'on fait pour 
les tranfporter ailleurs , pour les 
replanter , & ce qu'ils fe vendent; 
ce font autant de points dont il me 
paroit néceiTaire d'être inftruif. 

ORONTE. Qxiand les ormes font en 

état d'être levés, on en retire d'abord 
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la terre dans un prrondiflément de 

trois pieds , en pénétrant juiqu à la 

racine que Ton coupe avec une 

pioche dans Fétendue de ce même 

contours ; fi au-deiTous ou au milieu, 

il fe trouve une racine qui pique 

droit en terre , & qu'on appelle le 

pivot de Carbn , il faut que k fouille 

foit aiTez profonde , pour laiifer à ce 

p ivo t , un pied de longueur ; qu'il 

foit coupé nettement & fans auciui 

éclat ; les racines d'un orme qui eil 

retiré de la t e r re , doivent être au 

moins d'un pied de tour , puis on 

lui coupe fa t ê t e , de maniéré qu'à 

partir du deifus de la racine, jufqu'à 

fon extrémité , il ait huit pieds de 

haut ; c'eil ainfi que les ormes font 

mis dans la voiture qui , de tout 

cô té , eil garnie de paille , en obiér-

vant autant qu'on le peu t , de placer 

les racines aux deux extrémités ; iir 

cependant les arbres doivent être' 

trani'portés à une diilance éloignée ,, 

B Y 
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la racine en eft empaillée , de crainte 

que la gelée ou la féchereiTe ne les 

f rappe; on prend encore quelquefois 

pour les mieux garantir, la précau-

tion de couvrir la voiture d'une 

grande toile que l'on arrête avec 

de la ficelle ; quant au prix de la 

vente de ces arbres, chaque orme de 

cinq à fix pouces de tour , peut va-

loir vingt fols; U faut autant qu'on 

le p e u t , les choiiir depuis cinq ans 

jufqu'à huit ; une écorce claire & 

luifante , indique leur jeuneffe ; des. 

ormes au-deifus de dix ans, n'ont pas la 

même vigueur quand ils font replantés. 

LICIDAS. Continuez, je vous pr ie , 

à me mettre au fait de cette planta-

tion , dont il vous refte à parler, Si 

qui doit avoir fes réglés. 

ORONTE. Ils fe plantent à la p r o -

fondeiir de deux pieds, dans les trous 

qui font fouillés de quatre pieds en 

avant & de fix pieds en carré ce. 

«ui forme yingtquatre pieds, de con-
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tours , & ce qui îe fait afín que les 

racines puiiTent retirer de cette terre 

remuée , un fuc fuiEfant pour la 

végétation des arbres ; on les place 

à dix-huit pieds de diftance fur les 

grandes routes , & à douze pieds fur" 

les chemins particuUers ; on s'occupe 

de ces plantations, depuis le mois de 

Novembre , jufques & pendant le 

mois de Mars ; plutôt ils font plan-

tés , & plutôt ils profitent ; on en 

recouvre la racine d'une terre menue 

qui ne doit être ni trop feche ni trop 

humide ; dans les premieres années , 

lé pied en eft labouré & biné deux 

ou trois fois , dans l'hiver , au pr in-

tems & pendant l'été ; au déf.'ut de 

ce fo in , l'arbre court le rifque d'être 

féché par l'ardeur d'une terre que la 

pluie ne peut pénétrer ; il languira , 

s'il ne périt pas bientôt après. 

LICIDAS. Avec les t ems , ces plan-

tations doivent devenir utiles. 

ORONTE. C'eft la fin pour laquelle 

B. v j 
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elles font faites ; iine terre qui en 

eft pourvue , annonce l'attention & 

l.i capacité de fon maître ; on con-

çoit de lui une idée élevée ; cette 

dépenfe & ces foins ne doivent à b 

vérité fe réalifer que long-tems après , 

mais fans parler des agrémens qui en 

naiflent , de fon afpeft avantageux, 

& de l'ombrage qu'elle produit dans 

un bien qu'elle décore , fa valeur 

s'augmente dès le moment qu'il eft 

planté. J'ai connu un GèntiHiomme , 

Seigneur d'une terre à trois lieues 

d'Amiens, qui étoit en état de re -

cu-eillir le fruit des plantations qu'il 

avoit fait faire dans fa jeuneiTe ; 

quand on ne pourroit pas humaine-

ment l 'efpérer, ces travaux font un 

fonds précieux qu'un pere tranfmet 

à fes enfans , qui en les portant â 

l'imiter un jour , leur infplrent de 

la. reconnoiiTance ; ces vues économi-

ques peuvent fe perpétuer d'âge en 

I on n'a garde de les négliger en 
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Picardie & en Artois ; cette faculté 

qui eft déférée pâr ces- Coutumes , 

aux moyens jufticiers dans les che-

mins d'une certaine largeur, eft ap-

pellée droit de plansis ; dans celle de 

Paris, le Seigneur haut-iufticier peut 

planter les bordures des chemins 

fitués dans fétendue de fa haute ju-

ftice ; femblable au commerce qui 

enrichit la province où il fe fait , 

une terre dont les plantations f e 

vendent , y produit le même avan-

tage ; le maître en retire le premier 

profit , les ouvriers béniiTent celui 

qui les emploie , f a c h e t e u r m a l g r é 

fes avances, voit quelquefois doubler 

le prix qu'il en a payé ; voilà la fin 

& l'utilité des plantations ; notre en-

tretien fur les ormes feroit épuifé, 

s'il ne me reftoit quelques mots à dire 

de l'ormille, & des ormeaux qui juf-

qu'à préfent n'ont pu y trouver place.. 

LICIDAS. Cette ormille e f t - e l l e 
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différente de celle qui eff replantée 

peu. de tems après fa nalffance ? 

OROXNTE. Si elle n'eft plus alors 

déplacée, elle refte de la même qua-

lité ; elle n'exige d'autre culture , que 

quelques binages les trois premieres 

années , après lefquelles l'épaiffeur de 

les rangs ne permet plus d'en appro-

cher; comme elle eft très-ferrée, elle 

ne profite point également par-tout; 

elle peut avoir à l'âge de trois ans, 

quatre à cinq pieds de haut , & fes 

plus grands brins , un pouce de tour ; 

elle fe vend alors douze livi-es le 

millier , & quinze livres quand elle 

a cinq années ; elle fe plante autour: 

des. berceaux , pour garnir des allées,, 

& pour remplir le vulde qui fe 

trouve entre les arbres qui font 

plantés fur la- lifiere des bofquets ; 

l'oimille la plus foible , après avoir 

été replantée d'un demi - pied en 

terre , fe récepe à fix, pouces de 
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haut , la moyenne à un pied , & la 

plus forte à dix-huit pouces, à moins 

qu'on ne veuille regarnir des places;, 

dans ce cas , elle doit avoir la grof-

feur & la hauteur de celle qui eft à' 

côté. 

LICIDAS. Ne puis-je pas fçavoir À 
préfent quelle eft la nature , ainfi 

que l'ufage des ormeaux? 

O.RONTE. Les ormeaux font les 

ormes qui ne groifiifent gueres , ce 

font des arbres avortés qu i , parvenus 

à cinq ou fix pieds de hau t , reftent 

à-peu-près de mcme dans la pépi-

niere ; ils fe plantent en paliifade » 

pour cacher des murs , dans des 

maffifs ou carrés de bois que l'on 

veut emplir; ils s'élevent quelquefois 

affez haut , mais ils ne prennent pas 

de confiftance , & ne- jettent que 

petites branches ; chacun de ces petits 

arbres fe vend ordin;ii\.ment quatre 

à cinq fols ; i b u v e n i i l s font aiTez-

cares.. 
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Sur les Tilleuls. 

X ^ I C I D A S . Après le récit que vous 

m'avez fait de k culture des ormes, 

paiTons s'il vous plaît aux. tilleuls qui 

forment un fi bel ornement dans les 

jardins des maifons de campagne ; j'en 

ai vu par-tout le long de la colline , 

fur laquelle vous m'avez conduit 

hier ; je fçais qu'au mois d'Août, cet 

arbre produit une graine qui reiîem-

ble à des petits pois ; cette graine 

eft apparemment le germe dont ils 

fortenr. 

ORONTE. On s'en eft fervi ici-

quelquefois; on croyoit que les til-

leuls venus de graine , devoient re f -

fembler à l'arbre dont elle étoit tirée , 

on s'eft tromî^é.; les jeunes éleves fe 

font trouvés d'une nature trèsTinfé-
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rieure ; une écorce plus blanche , une 

feuille plus petite que les autres, les 

ont bientôt décréclités; leurs feuilles 

font de plus fujettes à être brûlées 

par les brouillards, en quelque temps 

qu'ils furviennent ; il en a été femé 

& replanté fur ce terroir il y a feize 

ou dix-fept ans; il ne s'en fait au-

cun débit, prefque tous y font reftés. 

LTCÎD.VS. Des tilleuls de cette ef-

pece n'étant que des productions im-

parfaites , de quelle maniéré s'y prend-

t - on , pour corriger ce défaut , & 

pour empêcher qu'ils ne dégénèrent? 

Fait - on venir de la graine d'ailleurs , 

comme je l'ai vu pratiquer à l'égard 

du bled , dont la femence fe change 

& fe renouvelle de tems en tems , 

dans la plupart des fermes? 

ORONTE. Le terréin communiquant 

fes fucs aux graines qu'il reçoit , & 

celui ci n'en ayant apparemment pas 

qui foient propres pour conferver à 
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la graine de tilleul, les qualités que 

cet arbre doit avoir , on s'y prend 

différemment; on achete des tilleuls 

de fept à huit pouces de groffeur , 

qu'on enleve & que l'on coupe à 

trois pieds de la racine; après avoir 

préparé la te r re , ces tilleuls y font 

plantés de fix pieds en fix pieds ; ils 

y font placés de maniéré qu'ils n'aient 

que deux pieds hors de terre ; les 

façons qu'ils reçoivent , font celles 

des ormes nouvellement replantés. 

L'année fuivante , le tronc mis en 

terre a pouffé de petites branches, 

comme vingt à vingt-cinq , quarante 

ou cinquante ; la fécondé année, on 

a foin de n'y laiffer que celles qui fe 

trouvent à fept à huit pouces de 

te r re , le furplus en eil coupé. 

LICIDAS. Q u e deviennent ces p e -

tites branches qui font reliées au 

tronc de l'arbre l 

ORONTE. Pour qu'elles fe fortifient 
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davantage, ce tronc qui étoit à deux 

pieds de hauteur de la terre , eft ré-

duit à huit pouces ; on la laboure à 

trois pieds à l'entour du même tronc , 

toutes ces petites branches qui y 

tiennent , font enfuite couchées en 

terre, dans la profondeur de fix pou-

ces , de maniéré qu'il n'y ait que le 

milieu de la branche qui foit enterré, 

& que le bout de la même branche 

foit découvert ; cette opération qui fe 

fait à la fin de l'hiver ou au printems, 

demande une certaine expérience ; 

tout ouvrier n'y eft pas propre ; il 

ne doit refter que trois nœuds ou 

trois boutons à la branche qui eft 

fortie de terre , le furplus eft ôte 

avec la main , ou coupé avec la 

ferpette. 

Au mois de Mai, chacun des nœuds 

des branches enterrées ayant pouiTé 

trois petits bourgeons, un feul , le 

plus proche de la terre , refte au 

tronc ; il faut couper les deux autres i, 
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pendant l'année, le delTous des petites 
branches juiquau corps de l'arbre, fe 
remue avec la pioche, & le refte dit 
terrein , avec la houe. 

LICIDAS. Ces petites branches mifes 
en te r re , doivent-elles y refter long~ 
tems ? 

ORONTE. Un an après , elles ont 

pris racine, de même que les bran-

ches de vigne, de figuier & de noi-

fettier dont on veut tirer des mar-

cottes ; fi cette racine eft aiTcz fournie, 

la branche fe coupe à deux ou trois 

pouces du tronc ; fmon , on attend 

encore un an ; elle s'enleve aifément 

en remuant avec la pioche la terre 

du defTous , ce qui pourroit fe faire 

avec la main , fi ces petites, branches 

n'étoient pas aulTi tendres, & fi on 

ne craignoit pas de les rompre ; après 

ce travail, on coupe enfuite contre 

la racine, le refte de la branche qui 

étoit du côté du tronc , puis ces 

petits tilleuls font plantés à la pro-
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fondeur de huit pciices , à une di-

ilance égale de deux pieds , dans un 

champ fumé & labouré d'un pied & 

demi avec la houe ; cette marcotte 

ne fe plante pas ainfi que l'ormille 

qui fe pique droite en terre ; comme 

elle efl; courbée par fa nature, le trou 

dans lequel elle doit ent rer , fe fait 

en rallongeant & en la foutenant, 

pour que fa tige foit bien drelfée ; 

cette tige fe rogne encore avec la 

ferpette , à trois noeuds ou trois 

bourgeons de la terre ; après un an de 

pouiTe, quelques-uns la récepent au 

pied , le plus grand nombre ne le 

fait pas. 

LICIDAS. Tout cela me paroit 

exiger de l'attention ; avoir des til-

leuls , les couper au pied ; en tirer 

des branches , "les faire germer , les 

féparer du tronc , les planter quand 

elles ont pris racine , en courbant le 

milieu & redrefiant l'extrémité de ce 

petit jet i ces différentes opérations 
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me femblent préfenter des difficulté, 
férieuies. 

ORONTE. Cet art qui n'eft paj 

plus difficile que les autres , s'ap. 

prend en le voyant pratiquer ; fi 

vous veniez ici dans le tems de ces 

travaux , & que vous en viffiez la 

méthode, ce qui vous paroit obfcur 

dans la fpéculation, vous deviendroit 

facile ; vous fçavez que ce qu'il en 

coûte pour fçavoir quelque chofe 

d'utile, n'eft rien quand on le com-

pare avec ce que l'on a appris ; vous 

ne feriez pas le premier qui eût fait 

treve à des occupations ferieufes, pour 

venir prendre ici cette récréation 

amufante. 

LICIDAS. C'eft auifi ce qui pourra fe 

faire; revenons à nos jeimes éleves 

qu i , étant féparés du "tronc , viennent 

d'être mis en t e r re ; ne puis- je pas 

en voir de cette efpece ? 

ORONTE. VOUS en t r o u v e r e z p a r -

tout ; j'en connois plufieurs pieces 
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fur la route de Choify ; la chaleiu: 

qui eil tombée , permet de nous y 

rendre. 

LICIDAS. Je crois fans aller plus 

loin , que voilà ce que nous cher-

chons ; ces petites feuilles d'un verd 

tendre que le vent agite, me femblent 

être celles de jeunes tilleuls nouvelle^ 

ment plantés. 

ORONTE. Vous ne vous méprenez 

pas ; vous voyez que chacun des 

trois nœuds qui leur ont été laiiTés, 

a produit un bourgeon ; on va in-

ceifamment en ôter deux , on ne 

laiffera que le plus fort ; ce fera celui 

qui doit former l'arbre ; on ne leur 

donnera cette année que des façons 

légeres ; il faut les réitérer le plus 

que l'on p e u t , quand même il n'y 

auroit pas d'herbe, parce qu'une terre 

feche les brûle , & que la pluie coule 

deifus fans s'y infmuer. 

Le jeune tilleul ayant pouiTé dans 

im a n , de petites branches, on ne 
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leur laiffcra que trois ou quatre pou. 

ces ; la branche la plus haute fera 

coupée entièrement, parce que cette 

branche qui eft ordinairement très-

forte , pourroit l'emporter de l'un ou 

de l'autre coté ; les mêmes opéra-

tions , les labours & les binages , fe 

renouvellent dans les deux années 

qui fuivent ; à cinq ans, toutes les 

branches qui ont fervi à lui donner 

du corps, ainfi qu'aux jeunes ormes, 

font ôtées ; il ne lui refte que celles 

de fa tête , qui en le courbant, fe 

coupent à la hauteur de huit à neuf 

pieds; on ne dégarnit pas de même 

les tilleuls foibles ; ce n'eft qu'à me-

fure qu'ils profitent ; ils font en état 

d'être vendus la fixieme année, quel-

quefois plutôt ; ils fe levent avec les 

mêmes précautions que les ormes , 

leur prix ordinaire eft de trente fols; 

en 1759, un habitant que je con-

noiiTois , en a fait un envoi de 3 0 0 , 

qui ont été vendus le double. 

LICIDAS, 
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LICIDAS. En parcourant ce champ 

que nous venons de quitter , j e crois 

avoir remarqué des tilleuls dont le 

bois à l'extrémité des branches, n'é-

toit pas iémblable à ceux que nous 

avons vus , & dont la feuille étoit 

plus ou moins grande ; d'où peut 

venir cette différence ? Le terrein la 

produit-il ? 

ORONTE. On éleve ici trois efpecei 

de ces arbres ; le tilleul de Hollande, 

le tilleul verd Sr le tilleul jaune. 

Le tilleul de Hollande diifére des 

autres, en ce que les extrémités de 

fes branches qui dans f é t é , font de 

la couleur de fa feuille , deviennent 

dans l'hiver , d'un rouge foncé ; fa 

feuille plus large cpie la main , & 

dont le contour eft dentellé , eft 
d'un verd ni trop pâle ni trop chargé, 

fon écorce eft auifi plus grife. 

Les branches du tilleul verd , font 

à - peu - près de la couleur de fes 

C 
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feuilles, il le courbe & îe plie facile-

ment. 

Celles de la troiiieme efpece, font 

jaunes; il croît très-aiiément, mais il 

eil moins recherché ; le tiileul de Hol-

lande forme dans les plantations, un 

plus bel effet que les deux autres ; 

leur qualité ne peut fe diftinguer que 

quand ils font fur p ied, & non après 

qu'ils ont été levés , parce qu'alors 

leur tête & les branches qui en font 

partie , étant féparées du tronc , il 

ne leur refte plus qu'une tige nue , 

dont l'efpece ne peut fe reconnoître. 

LICIDAS. Le tilleul qui eft replanté 

vient-il facilement ? Tout terrein lui 

eft-il propre ? 

ORONTE. Le tilleul ainfi que tout 

arbre, ne profite, qu'autant qu'il eft 

bien cultivé ; il ne lui faut qu'un ter-

rein mediocre ; dans un bon fonds , il 

groffit chaque année d'environ un 

pouce , jufqu'à ce qu'il ait pris la 
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confiftance qui lui eft propre ; j'en 

ai fait l'épreuve fur ceux dun petit 

bois que j'ai fait planter ici en 1759, 

ils avoient alors cinq à fix pouces de 

t ou r , à préfent ils en ont dix-huit à 

vingt ; ils peuvent encore être re-

plantés à trente ans , j'en ai formé 

une allée de cet âge ; je n'y ai ap-

porté d'autre foin, que de les planter 

dans la pofition oii ils étoient avant , 

c'eft-à-dlre que la face de l'arbre qui 

étoit tournée au midi , ou de l'un 

des trois autres côtés , fût replantée 

de même ; je leur ai auifi tenu le 

pied humide deux années de fuite , 

ces précautions les ont fauvés ; ils ont 

trente pieds de haut , fur plus de 

trente pouces d'épaifleur, ils ne pa-

roifl'ent pas avoir changé de place. 

LICIDAS. Quelle utilité retire-T-on 

du bois des tilleuls , quand ils font 

abbatus ? 

ORONTE. Le tilleul ne fe plante 

pas comme l 'orme, pour en tirer du 

C i j 



P ESSATS D'AGRICULTURE , 

profi t , mais pour jouir promptement 

de l'agrément qu'il produit par la 

verdure d'un feuillage qui charme la 

vue ; s'il ne brûle pas aiiément, il 

n'en eil pas moins propre à la con-

ilruûion de plufieurs ouvrages ; tous 

les cadres des tableaux & les orne^ 

mens de fculpture , fe font avec le 

bois du tilleul , les planches qu'on 

en t i re , fervent à garnir les fruitiers, 

il en defcend fouvent de la Cham-

pagne par la riviere de Seine, qui 

s'arrêtent & qui fe vendent au port 

du bourg de Choi fy , & dont l'achat 

fe fait à bon compte. 

LICIDAS. Qiielle eft donc cette 

feuille qui vient de vous être remiié ? 

Elle eft curieufe par fa grandeur , 

elle eft plus large que le fonds d'un 

chapeau; vous voulez me faire voir 

du merveilleux, je ne crois pas qu'il 

y en ait en ce genre qui en approche. 

ORONTE. Je ne la connoiffois pas 

plus que vous ; elle vient d'un tilleul 
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d'Amérique qui ié greffe fur le tilleul 

ordinaire ; fon contour que nous 

avons mefuré , efl de deux pieds 

quatre pouces, il fe cultive de même 

que les autres, avec cette différence 

qu'étant plus expofé par la largeur 

de fa feuille à être battu-des vents , 

il faut l'attacher les deux premieres 

années à un piquet pour qu'il en foit 

moins agité, & pour empêcher que 

fa greire ne fe décolle ; un habitant 

qui en éleve , m'a dit que chaque 

pied de ces tilleuls , ne fera pas retiré 

de fa pépinière à moins de fix livres. 

En terminant cet article , je ne 

dois pas vous laiiTer ignorer, que les 

tilleuls plantés en falles ou en allées, 

fe tondent ordinairement deux fois par 

an ; d'abord à la fin du mois de Mai 

vers le milieu de la premiere feve, puis 

à la fin de Septembre ; ils fe taillent 

avec le croiffant ou avec le cifeau; 

tous les jardiniers ne fçavent pas 

C iij 



Y4 ESSAIS D'AGRICULTURE , 

tondre ; le prix du travail de ceux 
qu'on y emploie, eft de 3 livres par 
j o u r , parce que les tilleuls font éle-
vés , ou que la toniure en eft diffi-
cile. Si ces arbres ont paifé deux ou 
trois ans fans avoir été tondus, on 
les rapproche autant que Ton peut à 
une diftance égale , ce qui fignifie 
qu'on en ôte le vieux bois , pour 
donner plus de force aux nouvelles 
branches , & pour la propreté des 
allées ou des bofquets dans lefquçls 
ces plaritations font faites» 
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Q U A T R I E M E E N T R E T I E N . 

Sur fur Us Peupliers & fur 
les F rêne. s. 

¿jlClDAS. J'ai un nouveau plaifir 

quincl nous venons dans ces champs, 

où les ai'hrcs font placés avec autant 

de goût que d'économie ; on n'y 

perd pas un pied de terrein , tout 

ce qu'on y apperçoit , recrée la vue ; 

eft-il rien de plus beau que cette fu-

taye le long de laquelle nous nous 

promenons , & qui eft difpofée d'une 

maniéré auiTi réguliere. 

ORONTE. Ces .arbres font des peu-

pliers , ils viennent originairement de 

la Lombardie ; j'ai appris que les pre-

miers amenés en France il y a en-

viron vingt - cinq ans , avoient été 

plantés dans une pépinière près la 

Ville de Moret , ceux de Viîry en 

C iv 
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ont été tirés quelques années après; 
ce n eil gueres que depuis vingt ans, 
qu'on a commencé à les connoître. 

^ LICIDAS. Il leur a fans doute fallu 
bien du 'tems pour qu'ils aient pu 
s'élever auffi haut. 

ORONTE. Je le penfois comme 
vous , c'eil ce que j'ai demandé à 
celui qui en a foin ; il m'a dit que 
ces peupliers dont la hauteur eil de 
trente-cinq pieds, n'avoient pas encore 
fix ans , qu'il n'y a pas d'arbre qui 
croiife plus vite ; & qu'un peuplier 
de quinze ans, peut avoir cinq pieds 
de tour fur foixante-dix pieds de hau-
teur , quand il eil planté dans un ter-
terrein humide , qui eil celui qui lui 
convient. 

LICIDAS. La culture des peupliers 

eiî-elle diiKcile? 

ORONTE. Rien n'eil plus aifé ; ils 

viennent de branches qu i , à la fin 

de l'hiver, fe coupent de la longueur 

de dix huit pouces, dont douze pouces 



EX FORP.IE D'ENTRETIENS. 57 

font piqués en terre à une cliftance 

égiile de deux pieds ; quelques mois 

après , ces branches lemblables à 

celles du laule , ont pris racine , ils 

fe conduisent comme les tilleuls, avec 

cette différence que le peuplier s'é-

leve dans la pépiniere autant qu'il 

veu t , & qu'on ne touche jamais à fa 

tête , foit pendant le tems de fa 

culture, foit lorfqu'il efl arraché & 

replanté ; le prix ordinaire d'un peu-

plier de cinq à fix ans efl de quinze 

à vingt fols ; fi on ne veut pas le 

laiffer monter en arbre, on le coupe 

à deux ou trois ans , il fert à faire 

des échalats pour appuyer les feps 

de la vigne ; les planches tirées des 

grands peupliers , & qu'on appelle 

volices , font employées au même 

ufage que celles des tilleuls ; ce bois 

fert auffi à faire des brancards pour les 

voitures légeres, c'efl tout ce que l'on 

peut dire du peuplier d'Italie; fi vous 

C Y 
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vou'ez cleicendre le long de ce fea-. 

t i e r , vous en allez voir d'autres. 

LICIDAS. Ceux-ci ne me paroiiTent 

reffcmbler en rien aux premiers ; je 

ne les crois pas de nature à s'élever 

comme eux ; ils n'ont pas' la même 

feuille ; quel nom leur donne-t-on ? 

Viennent-ils comme le peuplier d'Italie, 

de branches coupées & mifes en terre ? 

ORONTE. On les nomme ici peu -

pliers de Hollande, leurs feuilles font 

deux fois plus grandes que celles 

du peuplier dltalie ; elles font en 

deiTus, d'un verd luifant, le deifous. 

d'un blanc cendré , porte un duvet 

qui peut reiTembler à des étoffes lé-

gères ; cet arbre ne fe multiplie pour 

l'ordinaire ni de femence ni de bou-

tures , mais de marcottes enracinées. 

On coupe le tronc d'un peuplier de-

cette efpece à trois pieds de terre ; 

ce qui reile produit des branciies qui 

£é couchent & qiii fe. cultivent cora-
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me les rejetions des tilleuls , mais qui 

prennent racine plus diiKcilement ; il 

ne reiTemble pas au peuplier d'Italie ; il 

arrive fouvent qu'il ne s'éleve pas 

droit ; il fe plante ordinairement 

dans des carrés de bois ; il périroit 

dans un terrein fec ; il y en a cepen-

dant à Trianon , dans le parc de 

•^^erfailles , qui ont plus de foixante 

pied:; de hau t , & qiù y forment une 

belle avenue ; fon prix ordinaire eft 

de 30 à 40 fols ; comme il n'eil: re-

cherché que par la rareté de fon 

feuillage , & que le débit n'en eil 

pas commun , il ne fe trouve qu'en, 

petite quantité dans les pépinieres. 

LICIDAS. Vous fongez, à ce qui 

me femble, à me fubftituer de nou-

veaux objets; vous craignez que no-

tre entretien ne tariiTe ; quels font 

ces jeunes arbres dont vous venez 

de détacher une feuille qui ne me 

paroit ccder en rien à celles que-

nous a,vons vues? 

C vj, 
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ORONTE. Cciî une troifieme ef-

pece de peupliers , qu'on appelle peu-

plicrs de la Caroline ; les premiers de 

ceux qui ont paru ici , ont été tirés 

de ce pays ou des contrées voi-

fuies ; une allée de ces peupliers 

dont la feuille épaiife , prefque ron-

de , fans vuide, & d'un contour d'en-

viron dix-huit pouces , préfenteroit 

un agrément qui doit les faire re-

chercher des curieux ; ils ne fe ven-

dent pas à moins de 3 livres quand 

ils ont cinq à fix pouces , encote 

eil-il très-difficile d'en avoir , il faut 

fouvent les retenir plufieurs années 

avant. 

LICIDAS. D'OÙ peut venir cette 
rareté , ce terroir leur feroit-il con-
traire } J'ai vu quelquefois un arbre 
ne pas fe plaire dans un climat , 
& réuiTir beaucoup mieux dans un 
autre. 

ORONTE. Ce terroir n'a pas ce 

défaut , il n'en eft pas de plus propre 



EN FORME D'ENTRETIENS. 6 I 

aux jeunes plants ; voi's n'en verrez 
pas une feule efpece qui hinguiiTe ; fi 
le peuplier de la, Caroline n'y vient 
que difficilement, c'eft parce qu'ayant 
d'abord été greffé fur le peuplier 
d ltalie, & ces greffes étant venues 
à manquer pour la plupart, il a fallu 
les réitérer plufieurs fois , & par 
coniéqaent plufieurs années de fui te , 
parce que le tems de la greffe qui 
eft d'une courte durée , n'arrive 
q .i'une fois l'an ; on a depuis effayé 
d'en faire venir d'une autre maniéré , 
en couchant en terre les petites 
branches de l'année que ces peupliers 
produifent , quand ils font coupés 
à l'âge de fept à huit ans, à trois 
pieds de la racine ; vous vous rap-
peliez quelle eft la culture des jeunes 
tilleuls, on s'y conforme pour élever 
ces peupliers ; ceux - ci pourroient 
croître plus vite , fans cette futaye 
d'arbres à laquelle ils touchent. 

LICIDAS. J'en ai déjà vu beaucoup 
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de cette efpece ; je n'y remarque 

rien qui frappe la vue ; leur utilité 

cil apparemment ce qui les fait 

planter.. 

ORONTE. Ces arbres font des frê- -

nés ; ce bois eil propre à quantité 

d'ouvrages , tels que les manches 

d'outils, les ornemens des treillages , 

les brancards des voitures, les cercles 

des cuves dans leiquelles le vin fe 

fait , les freins de moulins à vent ; 

de- là , la conféquence qu'une planta-

tion de frênes prêts à être abbatu.ç, 

eil de l'argent comptant ; il n'eil 

donc pas étonnant qu'il s'en éleve ici 

un grand nombre. 

LICIDAS. Je conçois d'après ce ré-

ci t , qu'il eil avantageux d'en avoir, 

& qu'un terrein planté en frênes , 

paye avec le tems fon loyer ; fongez 

cependant, que ces connoiiTdnces me 

deviendront llériles, fi vous ne m'ex-

pliquez de quelle maniéré ces arbres 

ont été conduits , pour croître au 
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point où nous les voyons dans ceite 

pépiniere. 

ORONTE. Je vais tâcher de vous 

fatisfaire, en vous failant part de ce 

qu'un habitant m'a dit à cet égard 

il y a quelque mois , & de ce que 

j'ai écri t , clans la crainte d'en perdre 

la m.émoire. 

Le frêne vient de la graine que 

cet arbre produit , qui fe cueille 

dans les parcs ou dans les bois pen-

dant les mois de Septembre & d'O-

¿robre ; cette graine eft enveloppée 

de deux pellicules étroites & longues 

d'un demi - pouce , elle doit être 

cueillie dans un tems fec ; autre-

ment , elle s'échauiferoit & fe cor-

romproit. 

LICIDAS. Le mois d'OQobre étant 

le tems de la femence des bleds , 

n'eft - il pas aufii le tems de la fe-

mence des frênes? 

ORONTE. Le bled fe feme avant 
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l'hiver , parce qu'il ne craint pas la 

gelée, une graine molle comme celle 

du frêne ne pourroit pas lui réfifter; 

l'humidité de la terre pourriroit en-

core fes pelhcules ; il faut de plus 

préparer cette graine pour qu'elle 

puiiTe germer , ce qui fe fait auffi-

tôt qu'elle a été cueillie ; en prenant 

un tonneau dont les deux fonds lont 

ô tés , on y jette un lit de terre d'un 

pouce d'épaiiTeur , fur lequel la graine 

eil répandue ; cette graine cil recou-

verte d'une terre bien menue, & de 

l'épaiiTeur d'un quart de pouce ; on 

y remet encore de la graine , & al-

ternativement de la terre & de la fe-

mence fuivant la quantité qu'on en 

a ; ce tonneau fe place dans la par-

tie de la cour ou du jardin , qui eft 

la plus à l'abri du froid & la mieux 

expofée au foleil, pour que la terre 

puiiTe s'échauifer & faire germer la 

femence. 
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LICIDAS. Cet amas de graine & 

de tsrre , doit-il refter long-tems dans 

le tonneau? 

ORONTE. Il y refte dix-huit mois, 

c'eft-à-dire jufqu'au mois de Mars de 

la ieconde année ; alors , fi la graine 

a commencé à germer , on la retire ; 

on ne fait pour cela autre chofe que 

d'ôter les cercles du tonneau & d'en 

enlever les douves. 

LICIDAS. Mais comment divifer 

cette graine avec la terre à laquelle 

elle eft attachée ? 

ORONTE. La graine ne pouvant 

en être retirée , l'une fe leve avec 

l'autre ; le terrein étant difpofé comme 

il doit l'être , pour recevoir & faire 

fruftifier des femences, eft partagé 

en planches ; c'eft-à-dire , qu'avec le 

pied, on tire des raies le long d'un 

cordeau pour former les fentiers qui 

doivent fe trouver entre elles ; c'eft 

fur ce terrein que la graine germée 

fe répand avec la terre qui Ta fait 
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naître ; cette femence ainfi étalée , eft 

recouverte avec de la terre c]ui eft 

prife de fun & de l'autre coté; elle 

s'arrofe le jour fuivant , ce qui fe 

continue à mefure que la terre fe 

feche ; on a grand foin quand elle 

vient à lever , de la prélérver du 

bec des oifeaux, foit en la couvrant 

de rames , ou en la faifant garder 

par des enfans qui empêchent qu'ils 

ne s'y abattent. 

LICIDAS. Je ne fuis pas furprîs de 

ces précautions ; ces graines naiiTan-

tes uôivent être pour les oÎfeaux 

une pâture déhcate. 

ORONTE. NOUS en fommes fort in-

commodés ici ; la grande quantité 

d'arbres qui y font , & iiir lefquels 

ils fe repofent, les y attire & les y 

maintient ; ce font des fortereiTes 

dont on ne peut les chaffer, & d'oii 

ils nous font la guerre toujours avec 

avantage ; ils s'abaiiTent dans nos jar-

dins , ils dévorent nos cerifes , ils. 
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percent nos figues , ils piquent nos 

raifins, notre moifTon n'efl pas plus 

épargnée ; j'ai vu quelquefois 4 à 500 

pierrots fe précipiter fur une piece 

de froment dans le tems de fa matu-

rité , & n'y laiiTer que la paille. 

LICIDAS. Ce ravage efl-il abfblu-

nient fans remede ? 

ORONTE. L'attention & la vigilance 

font les feuls que je connoiffe ; de 

petits moulins tournans accrochés aux 

cérifiers , des haillons attachés à des 

piquets pendus aux treilles des vi-

gnes , le bruit de quelque outil frap-

pant un vafe de fer ou d'airain', peu-

vent parvenir à les éloigner, mais ce 

n'efl pas pour long-tems; chaffés par 

un cô té , ces ennemis aâifs revien-

nent par un autre ; le vrai remede 

feroit de pouvoir les exterminer. J'ai 

appris il y a quelques années , que 

les états du comté d'Artois attachoient 

à la prife des nids de ces oifeaux de-

fa-uQciirs ,, une rétribution d'un f^^ 
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par œ u f ; que par ces foins & par 

cette dépenfe qui ell modique fi on 

la compare au préjudice qu'on en re-

çoi t , l'efpece en étoit confidérable-

nient diminuée ; fi les Seigneurs, les 

propriétaires , & les principaux habi-

tans des paroiiTes de la campagne qui 

en font incommodés, vouloient les 

imiter , ils eiluieroient beaucoup 

moins de perte ; & comme ils ne le 

feront pas, je pourrois ajouter qu'il 

feroit de la grandeur du gouverne-

ment , de fe charger de ce foin ; de 

diminuer la quantité de ces oifeaux 

voraces qui en certains endroits,& fur-

tout dans des terres voifines des bâti-

mens oii ils fe retirent, caufent un très-

grand préjudice, jufqu'au point qu'il 

m'a été dit l'année derniere à V i t ry , 

que dans un clos qui eil entre le mien 

& le village, les pierrots y avoient 

mangé plus de trois feptiers de bled, 

& que la plus forte grêle n'y auroit 

pas produit plus de dommage ; je 
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reviens à nos femences naiiTantes qu'il 

faut farder afficluement, daixs la crainte 

que rherbe ne les étouffe ; car fi elle 

venoit à grandir, elle ne pourroit être 

arrachée fans déraciner le petit plant, 

tel eft celui que vous voyez fur ces 

deux planches. 

LICIDAS. Que va-t-il devenir pen-

dant rhiver ? 

ORONTE. Quand la graine a été fe-

mée dans un jardin , elle y refte juf-

qu au tems où elle doit être replantée. 

Si elle fe trouve dans un champ, on 

la leve au mois d'Odobre ; pour em-

pêcher que les animaux ne la brout-

t en t , on la ferre dans une cave ; fi 

on en a beaucoup , on l'enterre juf-

qu'au printems ; elle fe replante alors 

comme l'ormille à un pouce de diftan-

ce , & deux ans après, à deux pieds 

comme les ormes ; le frêne fe leve à 

cinq à fix ans , comme on ne lui coupe 

que les branches auxquelles on peut 

atteindre & qu'il ne s étête pas , il a 
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ordinairement à cet âge dix-huit à 

vingt pieds de hauteur , fur cinq à fix 

pouces de tour , il fe vend vingt à 

vingt-cinq fols ; on en connoit encore 

ici une autre efpece qui eiT: greffée ; ce 

frêne produit des fleurs blanches , il 

ne s'achette que par curiofité. Un 

habitant que je nommerai dans la 

fuite , en a d'une troifieme nature 

qui eil appellée f ê ¿e à La manne; cette 

graine fe feme, & cet arbre s'éleve 

avec le tems , auffi haut que les 

autres. 
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CINQUIEME E N T R E T I E N . 

Sur Us Sycomores , fur les Mar-
ronniers , & jur les Platanes. 

O 
RONTE. N O U S nous retrouvons au 

même endroit oii nous avons ceiTé 

ces jours derniers , de difcourir fur 

ce qui nous occupe depuis quelque 

tems ; vous me demandiez quelle eil 

la qualité de ce jeune plant qui eil 

devant nous ; ces arbriiTeaux qui ont 

à peine un an , font des fycomores, 

ils font venus de graine qui a été fe-

mée l'hiver précédent , elle fe pré-

pare & fe cultive comme celle du 

frêne. 

Vous pouvez remarquer ici , des 

fycomores de deux efpeces, le verd 

& le panaché ; chacune d'elles eil fé-

parée dans ce terrein ; ils en feront 

retirés à la fin de l'hiver prochain, 
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pour être plantés à plus de diftance; 

leur culture eft celle des ormes & 

des tilleuls , dont nous avons parlé 

précédemment. 

LICIDAS. Cette feuille eft attachée 

à une queue affez longue , dont le 

deiTous eft verd , & le deiTus rou-

geâtre ; elle me paroit très-réguliere, 

la nature l'a découpée avec de juftes 

proportions ; elle porte cinq pointes, 

& quantité de veines qui la diilin-

guent ; cet arbre doit bien figurer 

dans un parc , je .crois en avoir vu 

de cette forte , qiu s'élevoient très-

haut. 

ORONTE. VOUS ne vous trompez 

pas , c'eft principalement pour être 

planté dans les parcs , que le fycomore 

s'éleve ; tout terrein lui eft propre , il 

le couvre promptement par l'épaiiTeur 

& par la multiplicité de fes feuilles, 

on en borde fouvent les glacieres qu'il 

garantit dans l'été des ardeurs du fo-

leil , & autour delquelles il entretient 

un 
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un air frais ; le fycomore panaché 

ne diffère du premier , qu'en ce 

que fa feuille eft tout - à - la - fois 

verte & jaune ; vous en voyez la 

graine , je l'ai cueillie ce matin fur 

un arbre de la premiere efpece, elle 

pend comme de petits bouquets , à 

l'extrémité de fes branches ; chaque 

coffe renferme deux grains qui pa-

roiiTent reiTembler au chenevi, ils font 

enveloppés dans une petite coque qui 

fe termine par deux pellicules de la 

couleur de l'écaillé qui couvre les ai-

les d'un hanneton ; la forme de cette 

enveloppe, eft curieufe ; elle repré-

fente en pet i t , le bois d'un daim ; le 

prix de cet arbre , eft affez fouvent 

le même, que celui des tilleuls & des 

frênes ; le didionnaire de Trévoux 

qui en parle, fait la defcription d'un 

fycomore , efpece de figuier d'Inde 

de l'Orient qui n'eft pas le nôtre; on 

peut y voir que fur ce fu je t , comma 
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lur une infinité d'autres , ce didion-

naire induit en erreur les François & 

les étrangers, en y inférant des défi, 

nitions & des explications qui font 

très-fauflés. 

LICIDAS. J'apperçols à quelques pas 

d'ici une jeune futaye de maronniers; 

tout le monde en connoît l'ufage ; li 

on les a employés beaucoup autre-

fois , ils paroilfent être en quelque 

maniéré abandonnés ; depuis trente 

ans, d'autres arbres, & principalement 

le tilleul, ont pris leur place ; qui a pu 

caufer ce changement , & pourquoi 

le maronnier a-t-il perdu fon ancien 

crédit d:ins la plupart des jardins des 

maifons de la campagne ? 

ORONTE. Cet arbre qui vient d'Afie, 

a été beaucoup multiplié en France 

depuis 1615 qu'il y a été amené, 

jufqu'au milieu de notre fiecle ; mais 

aujourd'hui , fes couleurs fombres , 

.attirent moins les regards ; la chvit^ 



EN FORME D'ENTRETIENS. 

de fa fleur , de fon fruit & de fes 

feuilles qu'il faut ôter fouvent des 

allées, fi on veut qu'elles foient pro-

pres , a indifpofé contre lu i , ceux des 

jardiniers qui craignent le travail ; le 

tilleul leur a paru exiger moins de 

fo in , & comme ils reglent beaucoup 

plus fouvent la difpofition des jardins, 

que les maîtres , les maronniers ont 

été mas en oubli , je nen fçais pas 

d'autre caufe. 

LICIDAS. Il eft vrai que le tilleul 

prévient pour lui; que fes branches y 

font placées par proportions égales; 

qu'il eft fouple fous la main de celui 

qui le tond ; que des tilleuls taillés 

en palifiTade, femblent être unis com-

me une glace ; mais comptez - vous 

poiu' rien , que le maronnier eft le 

premier de tous les arbres qui annon^ 

cent le retour du printems, le riche 

préfent qu'il nous fai^ alors de fa 

ileur qui forme autant de bouquetç 

vn 
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achevés dont Todeur eft t rès-fuavej 

que fon couvert eft plus épais & plus 

f u r , que celui du tilleul, qu'il croit 

plus v i te , qu'il s'éleve beaucoup plus 

h a u t , & qu'il dure plus long-tems? 

Trouvera-t-on une plantation de til-

leuls qui puiffe être comparée aux ma-

ronniers de la grande allée du jardin 

royal des Tuileries, où l'on en voit 

beaucoup qui paroiiTent avoir plus 

d'un fiecle, & qui dureront peut-être 

encore le même tems ? Vous connoif-

fez la principale allée du parc du 

château de Choify , qui a onze cents 

pas de longueur ; croyez-vous qu'une 

allée de tilleuls , puifle autant frapper 

la v u e , que cette belle futaye de ma-

ronniers qui y eft plantée ? Si j'avois 

un choix à faire entre l'im & fautre 

de ces arbres, je crois que le maron-

nier pourroit avoir la préférence. 

ORONTE. Les maronniers & les 

tilleuls ne fervent que pour en tirer 

de 
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de l'abri ; ils rempliiTent également en 

peu d'années, les déiirs de celui qui 

les plante ; je crois cependant qu'on 

ne doit pas les employer indifférem-

ment ; qu'il eft des emplacemens, où 

les maronniers doivent être préférés, 

& d'autres, où il faut choifir des til-

leuls ; que dans de grandes allées d'un 

terrein fpacieux, des maronniers figu-

rent mieux que ceux-ci, qui de leur 

côté , font plus propres à eml^ellir un 

petit terrein , à former des allées 

étroites , telles qu'il s'en voit à la 

campagne dans la plupart des jardins. 

Ne regardez pas le maronnier comme 

étant abandonné ; il eft vrai qu'il y a 

vingt ans, il ne s'en feroit pas trouvé 

cinquante fur ce terroir, auiTi, étoient-

ils hors de prix ; mais depuis fept à 

huit ans , il s'y en eft planté un affez 

grand nombre qui ont été levés de 

bonne heure, & ces plantations fe re-

nouvellent avec fuccès ; je ne vous 

D iij 



7 8 ESSAIS D'AGRICULTURE , 

parlerai pas de la maniéré de les mul-

tiplier; vous fçavez qu'un maronnier 

fe produit de fon f ru i t , qu'étant mis 

en terre au mois d 'Odobre , il fort 

de fon fein au printems ; il efl inu-

tile de les tranfporter ailleurs , s'ils 

ont été femés à une diflance telle 

qu'ils ne puiffent pas fe nuire ; ils fe 

replantent dans toute leur hauteur ; la 

feve qui en efl fort abondante, fufîifant 

pour les nourrir , ils fe fortifient en 

peu de tems , du moins le marronnier à 

fleurs blanches qui efl venu d'Afie, car 

les autres croiflent plus diiHcilement. 

LICIDAS. J'ignorois qu'il y en eût 

d'autres que celui-ci, vous les con-

noiffez fans doute ? 

ORONTE. Je n e les conno i s q u e 

fur le récit qui m'en a été fait ; j'en 

ai bien vu la feuille , mais non la 

fleur ; il y en a , m'a-t-on d i t , à fleurs 

rouges , celui-ci s'appelle Favia ; fon 

marron eil pet i t , & fon écorce unie , 
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elle ne pique pas comme l'autre , c'eil 
un arbre venant du Brezil. 

La troiiieme efpece ne difFére de 
la fécondé, que parce qu'elle a la fleur 
jaune ; les grappes de fleur de celle-
ci , n'ont pas le luflre ni une auiTi 
grande quantité de boutons fur cha-
que grappe , ils s'épanoulfient à la 
fin d'Avril , les fleurs durent long-
tems , les plants de h premiere ef-
pece , fe vendent vingt à vingt-cinq 
fols, le marronnier à fleurs rouges, 
quelque chofe de plus, mais le mar-
ronnier à fleurs jaunes qui efl à peine 
connu , ne s'efl pas vendu jufqua 
préfent moins de douze livres ; ils 
réuifiiTent prefque par- tout oii ils 
font plantés. Je crois qu'il eft tems de 
nous retirer ; le chemin le plus court , 
eil de traverfer cette vigne. 

LICIDAS. En voyant devant nous 
ces arbriffeaux dont la feuille eil lar-
ge , dure & robufle , divifée en cinq 

D iv 



So ESSAIS D'AGRICULTURE , 

ou fix parties , je crois que vous pré-

voyez ce que j'ai à vous demander, 

ORONTE. Leur nom eil à ce que 

je penfe , ce que vous défirez fça-

voir , ces arbres font des platanes ; 

le livre de l'Eccléfiailique, au cha-

pitre XXIV. fait la defcription du 

platane d'Orient , qu'il repréfente 

planté dans un grand chemin fur le 

bord des eaux, s'élevant de toute fa 

hauteur ; cette efpece eft commune 

dans l'Afie ; elle réuffit en France, & 

y produit un bel effet , quand elle 

eft plantée dans un terrein un peu 

humide; fa tige droite , fon écorce 

liiTée , fes feuilks découpées d'un 

beau verd , & que les infeftes atta-

quent rarement ; enfin , la forme d'un 

luftre que prend fa têîe toiijours touf-

f u e , fans que des branches plus lon-

gues que les autres en altèrent la ré-

gularité, rendent le platane très-propre 

à faire des avenues, & des falles re-
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marquables, qui reilent vertes juf-

qu aux gelées. 

LICIDAS. Il me femble que les feuil-

les de cette plantation ne font pas 

égales , que les unes font plus gran-

des , les autres plus petites, & que la 

forme n'en eft pas entièrement la 

même ; je crois que vous remarquez 

cette différence. 

ORONTE . Elle vient des efpeces; 

l'une qui a été tirée de l'Amérique 

ou de l'Occident , appellée h grand 

platane-, porte une feuille d'environ 

deux pieds de tour ; l'Afie en produit 

une fécondé efpece , qu'on nomme 

platane à feuille d'érable , découpée 

en cinq parties, moins profondément 

que la premiere , dont les queues font 

plus longues, & la furface fupérieure 

plus rude ; il y en a une troifieme 

efpece , fa feuille à trois pointes , eft 

encore plus petite ; chacune d'elles 

eft recherchée ; cet arbre s'eft vendu 

D v 
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quarante-cinq fols Tannée derniere , il 

tire fa naiiTance de branches que pro-

duifent des platanes coupés à quel-

ques pieds de te r re , de même que 

les tilleuls & les peupliers de Hollande, 

ainfi que je vous Tai obfervé il y a 

quelques jours , & ce que je crois 

inutile de répéter. 

W 
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S I X I E M E E N T R E T I E N . 

Sur les petits Plants. 

RONTE. J'ai à VOUS propofcr de 

varier aujourd'hui notre promenade, 

& d'aller fur la route de Paris ; le 

coteau que vous avez vifité , n'eil 

pas le feul endroit oii vous trotiverez 

à vous fatisfaire, des objets d'un au-

tre genre , s'offriront à vos regards ; 

vous y verrez ce qu'on appelle ici 

de petits plants , qui indépendam-

ment de l'ormille que vous connoif-

fez , font la charmille , l 'épine, f é -

rable , & le t roène , nous trouverons 

prefque par-tout de ces arbriffeaux. 

LICIDAS. Ce que vous m'avez ap-

pris de l'ormille , m'efl trop préfent , 

pour ne m'en pas reifouvenir ; vous 

m'avez dit que la graine qui l'a pro-

duit , fe cueilloit au mois de Mai fur 

D vj 
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les ormes ; qu'étant mife en ter re , 

Ibn germe que j'ai vu , en fortoit en 

moins de quinze jours ; qu'après avoir 

été arroiée dans la féchereffe , & bien 

ne t toyée , elle fe plantoit au prin-

tems à la diilance d'un pouce ; qu'à 

la troifieme année, elle étoit propre 

à être levée , & qu'elle s'employoit 

pour garnir des berceaux , dans des 

carrés de bois auxquels elle fervoit 

auiîi de paliifade. Eil-ce fout ce qu'il 

faut en dire? Refleroit-il quelque chofe 

à y ajoûter ? 

ORONTE. VOUS en parlez merveil-

leufement; je vols que vous n'oubliez 

rien de ce que vous voulez retenir. 

Sans aller plus loin , nous nous trou-

vons auprès de l'un des petits plants 

que nous cherchons; confidérez cette 

charmille, les juftes proportions de 

cette ingénieufe plantation ; ces bran-

ches délicates qui dans toute leur 

é tendue, fe courbent les unes fui; les 

autres en forme de ceintre 3 ces feuit^ 
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les ovales dentellées, d'un verd ten-

dre , colees à de petits fibres luilluis ; 

quelle fatisfailion , de trouver un bof-

quets aufîl agréable au milieu dune 

plaine qui eil par-tout aride depuis 

que la faux des moiiTonneurs y a 

paiTé? 

LICIDAS. La charmille me paroît 

tellement au-deiTus des autres petits 

plants , qu'elle ne craint pas qu'on 

l'abandonne , ce qu'en général le dé-

faut de goût ou Tinconilance , ne 

produit que trop fouvent à l'égard 

de plufieurs choies qui font à notre 

ufage ; b charmille vient fans doute 

de graine ; mais où la trouve-t-on, 

& comment fe feme -1 - elle , pour 

qu'elle puiiTe devenir femblable à 

celle que nous voyons? 

ORONTE. On pourroit en tirer de 

la plupart de ceux qui en font com-

merce ; mais comme on court quel-

quefois le rifque d'être trompé dans 

les achats, d'avoir de ia graine fiî-
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rannée qui ne leve pas, & qu'il n'en eil 

pas de plus fûre que celle que l'on 

recueille , les habitans de Vitry ont 

foin de s'en pourvoir eux-mêmes ; ils 

vont aux mois de Septembre & d'O-

ctobre dans les forêts de Saint-Ger-

main & de Senarre , oii il s'en trouve 

beaucoup ; ils la cueillent fur les 

charmes, ils en détachent les grappes 

pendantes, dont les coifes renferment 

des grains de couleur brune, tels qu'un 

petit pois p la t , qui a fon amande ; 

ces coifes recueillies fe battent avec 

le fléau de même que le bled ; la 

graine qui en eil fortie , eil ce qui 

produit la charmille ; on la met ger-

mer comme la graine de frêne ; elle 

leve de même au printems ; fes rangs 

auifi ferrés que l'ormille , n'empê-

chent pas qu'elle ne tire de la terre 

aifez de iucs , pour fe nourrir , & 

qu'elle n'ait cinq à fix pieds de hau-

teur deux ou trois ans après. 

LICIDAS. Cette diilribution me pa-
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roît admirable ; mais que devient la 

charmille quand elle eil reftée fept 

à huit ans dans le même état ? Peut-

elle encore fe replanter ? N'ell-elle pas 

femblable aux ormes de dix à douze 

ans, dont on ne veut plus quand on 

les connoit , parce qu'il ne leur refte 

que peu de f eve , & qu'un vieil arbre 

n'eil plus propre à être replanté ? 

O R O N T E . Il n'en eil pas de même 

de la charmille ; elle peut non-feule-

ment fe lever à fept à huit ans, mais 

fa feve étant toujours abondante, on 

s'en fert encore utilement à douze à 

quinze ans ; elle fe vend à trois ans, 

10 à l i livres le millier; mais à douze 

ans, elle vaut jufqu'à trente livres , 

parce qu'alors , ce n'eil que la plus 

forte qui fe foutient , & que la plus 

fcible périt ; elle fe place de même 

que formille pour former les carrés 

de bois ; elle ne fe plaît pas dans 

tous les terreins ; celui dans lequel 

elle réuiïït mieux, doit être fort & 
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un peu humide ; elle vient mal dans 

un fol aride & fablonneux ; elle fe 

tond très-aifément au croiiTant & au 

cifeau ; elle a un bel afpeâ; quand elle 

eil tondue , ce qui dans un terrein 

bien entretenu , doit fe faire deux 

fois l 'an, aux mois de Mai & de Sep-

ptembre. La feuille de la charmille a 

tant d'inclination pour les branches 

qui l'ont produite , que les pluies de 

l 'automne, les neiges & les gelées de 

l 'hiver, ne peuvent l'en féparer, elle 

s'y tient fortement attachée jufqu'au 

printems ; que cédant alors à l'impul-

fion d'autres feuilles naiiTantes, elle 

leur laiiTe une place qu'elle ne peut 

plus occuper , en tombant comme 

celles qu'elle a renverfées l'année pré-

cédente. 

LICIDAS. Q u e me direz-vous de l'é-

pine ? J'en apperçois ici de tous côtés 

de diffcrens âges. Tout le monde con-

noît fa graine qui fe cueille au com-

mencement de l'autojmne ; elle le 
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trouve dans une coque rouge dans 

laquelle eft un noyau qui a aulTi fa 

petite amande ; de qu'elle maniéré s'y 

prend-t-on pour la multiplier ? 

ORONTE. Elle fe prépare, & elle 

fe feme comme la charmille , avec 

cette différence qu'étant t r ès -dure , 

fon germe ne paroît que dix-huit mois 

après , en quoi elle reffemble à la 

graine du frêne ; replantée & parve-

nue à trois & quatre ans & au-delTus, 

elle fe vend depuis dix jufqu'à vingt 

livres le millier ; fa fleur auifi blanche 

que l'albâtre , s'épanouit au milieu du 

printems. Les habitans de la campagne 

en tirent un produit utile ; ils en ap-

portent chaque jour à la ville, où 

l'on ne dédaigne pas de la placer dans 

les plus beaux appartemens qu'elle 

embaume ; vous fçavez quel eft l'u-

fage de l'épine ; elle défend fûrement 

le terrein qu'elle environne ; une baye 

d'épine de cinq à fix ans fe rend im-

pénétrable ; fon bois eft fi d u r , quç 
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fouvent il s'éclate, plutôt que de fg 
laiiTer percer. 

On cultive ici une autre forte d'é-
pine à fleur double ; elle eft blanche 
en s'épanouiifant, & rouge enfuite ; 
elle fe greffe fur l'épine commune, 
& fe plante dans les bofquets ; chaque 
pied baffe ' t ige de celle-ci, fe vend 
dix fols , & les hautes tiges vingt fois. 
On recherche depuis quelque tems 
l'épine fimple d'une belle largeur, qui 
eft aufîi rouge que le corail ; un ha-
bitant qui en a planté dans fon jar-
din , m'a dit qu'il pourroit en lever 
plufieurs pieds l'hiver prochain. Con-
noiffez-vous cet autre petit plan du-
quel vous confidérez les feuilles ? 

LICIDAS. J 'en ai vu quanti té de 
tous côtés ; cette efpece eft apparem-
ment renommée , puifqu'elle eft auffi 
fréquente. 

ORONTE. Ces arbriffeaux font des 
érables ; leur feuille d'un beau verd , 
divifée en parties égales, & qui ap-
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proche de la forme d'un dard, les fait 

¡jeaucoup rechercher ; fa deilination 

eft la même que celle de la charmille ; 

l'érable a de plus fur elle cet avan-

tage , qu'il croît aifément dans les 

mauvais terreins, fa graine fe recueille 

dans les bois, il fe feme comme l'é-

pine , il germe au milieu du prin-

tems, & fe replante après l'hiver; le 

millier d'érable de trois ans , vaut 

dix livres , & quinze livres quand il 

a quelques années de plus. 

LICIDAS. Me voilà bientôt au fait 

des petits plants ; il ne me refte plus 

à connoître que le troëne ; en verrons-

nous dans le canton où nous fom-

mes ? 

ORONTE. J'en apperçois à côté de 

cette futaye de tilleuls ; cet arbriifeau 

porte au mois de Mai une petite fleur 

blanche qui forme de petits bouquets, 

tels à-peu-près qu'eft le lilas ; vous 

voyez fa feuille d'un verd foncé dont 

la ftrudure longue & étroite, fe ter-
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mine en pointe comme celle de 1 o. 
livier franc ; fa graine fe cueille dans 
les bois ; elle fe prépare, fe conduit 
&: s'éleve comme celle des autres pe-
tits plants ; fa feuille ne fe flétrit pas 
l 'hiver, ou du moins faut-il qu'il foit 
bien rude pour qu'il la détache de 
fes branches ; fa femence efl ren-
fermée dans de petites grappes noi-
râtres , qui lors de leur maturité, ref-
femblent aux plus petits grains de 
genievre; il fe place dans les bof-
quets , & principalement au bas des 
murs le long defquels il monte , & 
qu'il couvre de fes branches & de fes 
feuilles en peu d'années ; il réuiTit 
dans les endroits les plus ombragés, 
tout terrein lui efl propre. Son prix 
qui efl ordinairement de dix livres à 
trois ans , augmente à mefure que cet 
arbriffeau fe fortifie. 

# 
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S E P T I E M E È N T R E T I E N . 

Sur les Arbres étrangers. 

¿jlCiDAS. Puis-je vous demander de 

quel côté nous tournerons aujourd'hui 

nos pas? Vous m'avez appris quelle 

étoit la culture des arbres de haute 

futaye & des petits plants ; je 'crois 

qu'il ne reile plus à fçavoir que 

celles des arbres fruitiers que j'ai vu 

par-tout ici en très-grand nombre. 

ORONTE . Je n'ai garde de vous 

priver du defir que vous avez de 

connoître des arbres dont les fruits 

nous fourniflént une nourriture cpii 

flatte autant notre goût ; nous nous y 

livrerions dès ce moment, fi je n'avois 

un autre objet que je me propofe 

d'abord de remplir. 

LICIDAS. Vous avez apparemment 

* D xj 



94 Essais d ' A g r i c u l t u r e , 
fait quelque découverte , dont vous 

voulez que je profite ? 

ORONTE. Je crois que cette dé-

couverte ne vous déplaira pas ; j'ai 

appris il y a quelques mois, qu'un ha-

bitant du pays avoit dans fon jardin, 

un grand nombre d'arbres étrangers 

dont il fait commerce, je fuis allé les 

voir plufieurs fois, j'en ait été très-fa-

tisfait ; c'eil dans ce jardin que je vais 

vous conduire. 

LICIDAS. Je fuis prêt de vous y 

fuivre ; comme on aime à confidérer 

ce qui eil nouveau, je verrai volon-

tiers ces arbres étrangers qui me font 

tous inconnus. 

ORONTE. Ils viennent pour la plu-

part des pays du n o r d , principale-

ment d'Angleterre & de Hollande, où 

l'on fe plaît à les raifembler à la ville 

& à la campagne, dans les parterres 

& dans les quinconces dont ils font 

les ornemens ; ils y produifent une 
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variété naturelle fans doute au-deffus 

de celles que l'art nous préfente , fur-

tout lorfque ces arbres dont le feuil-

lage eft différent, font dans les faifons 

de leurs fleurs qui ont un éclat mer-

veilleux ; nous pouvons nous rendre 

en un inftant dans ce jardin qui n'eft 

qu'à deux cents pas d'ici, & dont la 

porte nous fera ouverte ; vous en 

voyez le chemin , mettons-nous en 

route ; voici fa demeure , rien ne 

nous empêche d'y entrer. 

LICIDAS. Je n'ai pas encore ap-

perçu d'arbres femblables à ceux-ci; 

leurs feuilles & leurs fleurs les diftin-

guent au point que je crois être fous 

un ciel étranger ; j'ai de plus fagré-

ment d'y voir la réunion de ce qui 

ne fe trouve que dans différentes par-

ties de la terre. 

ORONTE. La plupart de ces arbres 

font cependant plantés dans les parcs 

des maifons royales , dans le jardin 

du Roi à Paris, & chez quelques per-
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ibnnes qui les connoiffent ; ils ne l"c 

rencontrent pas ailleurs , parce que 

le plus fouvent on fe borne aux ef-

peces qui font communes dans le cli-

mat que l'on habite, & que fur ce 

po in t , les idées ne font pas portées 

plus loin. 

LICIDAS. Le maître de ce jardin 

n'étant pas chez lu i , qui pourra nous 

expliquer ce qu'il faut fçavoir fur ces 

arbres qui font inconnus à prefque 

tout le monde? 

ORONTE. 11 ma donné l'explica-

tion ; non de tous les arbres de ce 

jardin , dont le nombre eil de plus de 

trois cents, mais d'une partie de ceux 

dont il a le plus de débit , & qui 

paroiiTent être du goût le plus géné-

ral ; c'eil cette explication qui auroit 

pu m'échapper, que j'ai tranfcrite fur 

cette feiùlle ; en y jettant les yeux , 

je parviendrai à vous les indiquer ; 

paiTez-moi je vous pr ie , les répéti-

tions de ce détail, elles font inévita-

bles 
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bles quand en a à faire fur des chofes 
prefque femblables , des récits qu'on 
ne peut pas facilement varier ; pour 
fuivre l'ordre de ma lifte , commen-
çons par ceux que vous voyez le 
long de cette allée. 

Le premier s'appelle Jlaphyloden-' 
dron, nez coupé , faux piftachier ; il 
vient de Virginie , qui eft une con-
trée de l'Amérique feptentrionale ; il 
produit au printems des fleurs blan-
ches en grappes pendantes, qui peu-
vent avoir deux ou trois pouces de 
longueur; fa graine fe recueille en 
automne , & fe feme au printems ; cet 
arbre croît bien dans un terrein hu-
mide ; il s'éleve à quinze & vingt 
pieds , il fe plante dans des bof-
quets. 

Ce fécond qui porte le nom de 
tarnarifc, eft un arbrifteau qui peut 
s'élever de douze pieds ; fa fleur eft 
une efpece d'épi de la couleur de I.i 
lie de vin ; elle paroît très- ho -d..m-: 

E 
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ment au mois de Juin ; l'a feuille tou-

jours ve r t e , ne tombe pas dans l'hi-

ver ; il vient de marcottes ou bran-

ches couchées en terre comme les 

marcottes de tilleul & de platane , il 

peut être placé fur des terraifes. 

Ce troifieme arbre eft un fumac ; 

fa feuille tient de celle du frêne ; fa 

fleur à grandes grappes d'un rouge 

foncé , durera telle que vous la voyez , 

jufqu'aux grandes gelées ; i'a racine 

produit des rejetions qui fervent à le 

multiplier très-facilement. 

'Vous me direz que la fleur de ce-

lui-ci dont l'odeur eft exquife, ref-

femble à une tulippe rouge, auffi eft-

il appellé tuUppier ; cette fleur dure 

tout fé té ; il s'en voit un dans la pé-

piniere du Ro i , au Roule , fauxbourg 

de Paris, à PQté de la ferre de l'o-

rangerie qui a trente pieds de hau-

teur ; quel agréable fpeftacle, qu'une 

allée qui feroit formée de ces arbres 

précieux i 
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LICIDAS. La vue & l'odorat en fe -

roient enchantés ; nos arbres n'ont 

pas de fleurs aulîi belles. Quel eft 

cet arbriiTeau duquel les feuilles en-

vironnent le t ronc, & dont la fleur 

de la même couleur , eft encore plus 

grande ? 

ORONTE. O n le n o m m e grmadllle ^^ 

ou fleur de la pafTion , parce qu'on 

s'imagine voir dans fa fleur, les in-

ftrumens de la paffion du Sauveur, 

tels que les tenailles , les trois clous 

& la lance ; ce que cette fleur a de 

fmgulier, eft qu'elle ne dure qu'un 

jour ; elle fe ferme le foir , & ne 

s'ouvre plus ; mais le lendemain , il 

s'en ouvre d'autres en grande quan-

tité ; cette plante fe multiplie de îe-; 

mences & de marcottes. 

Vous voyez enfuite un cytife^ ou 
l'ébénier des alpes ; cet arbre s'éleve 

très-haut & très-vite ; il eft couvert au 

printems, de longues grappes à fleurs 

jaunes qui laiffent après elles une graine 

E i j 
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ronde enfermée dans des coiTes ; il fe 

multiplie de ces graines & de rejet-

tons ; fon bois d'un jaune foncé, peut 

être utilemejit employé par les tour-

neurs. ' 

Cet autre eil un émérus, petit ar-

bre dont la fleur jaune au - dehors , 

eil en dedans d'un rouge tendre ; le 

mélange de ces deux couleurs , frappe 

la vue ; il fleurit au printems, puis 

dans l'automne quand il efl tondu ; 

il peut être placé dans les parterres 

ou dans des maiTifs ; les jardiniers le 

connoiiTent fous le nom de ficuridaca ; 

fuivons notre démonilration. 

Elle vous préfente ici un cyprès, 

arbre à très-petites feuilles , toujours 

ve rd , & qui par fa hauteur , atteint 

ceux qui font les plus elevés ; fa fe-

mence fe renouvelle de même que 

le precedent , avec cette différence 

que la graine du cyprès ne fe cueille 

fur l'arbre , que la fécondé année après 

qu'elle a paru. 
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LICIDAS. La feuille de celui-ci, me 

fait croire qu'il eil de la même ef-

pece. 

ORONTE. Il eil vrai qu'elle lui ref-

femble beaucoup , & que femblable 

au cyprès , elle brave les rigueurs de 

l'hiver ;/iz^i/ze eil le nom de cet ar-

briifeau ; une de fes principales pro-

priétés , eil de procurer la délivrance 

aux femelles des animaux qui ont un 

travail dangereux ; il eil t rès-uti le 

d'en avoir dans les fermes de la cam-

pagne ; les herboriiles de Paris n'en 

vendent pas aux perfonnes incon-

nues , non plus qu'aux domeiliques, 

fans un écrit de leurs maîtres. 

L'arbre qui fuit , eil un aniorpha, 

ou indigot bâtard, dont la fleur de 

couleur violette, paroît en grappe ; 

fa feuille reifemble à celle de la ré-

gliife ; fa graine ne muriflTant pas ici , 

on le multiplie de marcottes & des 

rejets qui en naiifent. 

Jettez les yeux fur cet autre arbre 

E iij 



102 ESSAIS D'AGRICULTURE , 

appellé catalpa; îa feuille d'un verd 

foncé , porte au moins un pied de 

tour ; fes veines font fi fines , qu'à 

peine les apperçoit-on ; fa fleur mé-

langée de rouge & de blanc , n'eft pas 

indifférente ; il fe diftingue dans les 

falles & dans les bofquets. 

LICIDAS. Celui que J'apperçois à 

cô t é , me paroît être un chêne ; que 

fait-on ici d'un arbre qui ne doit fe 

trouver que dans les forêts ? 

ORONTE. VOUS en ferez plus de 

cas, quand vous fçaurez que ce chêne 

refte toujours verd ; remarquez fa 

feuil le, elle pique comme celle du 

houx ; il porte des glands qui font fa 

graine. 

Vous voyez ici un anonis , arbrif-

feau d'un pied & demi de hauteur , 

propre à former des paUffades baffes 

& à planter dans les parterres ; il fe 

couvre par-tout de fleurs rouges de 

la couleur de la lie de vin qui durent 

une partie de fé té ; fa graine ne peut 
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être cueillie qu'avec précaution quand 

elle eft bien mure , parce qu'il iùiEt 

qu'on y touche , pour qu'elle s'élance 

de fa coiTe & qu'elle fe perde ; aufli a-t-

on foin lorfqu'elle eft en maturi té, 

d'envelopper ces coiTes avec des facs de 

papier dans lefquels cette femence 

tombe. 

Pour abréger notre defcription , je 

me bornerai à vous Indiquer les fept 

premiers arbres de cette fécondé al-

lée ; tous confervent leurs feuilles 

pendant l'hiver. Le premier fe nomme 

alaurne ; le fécond , thuya , ou arbre 

de vie ; le troifieme, piracanta , au-

trement buiifon ardent ; le quatrième, 

filaria ; le c inqu ième eft un pommier 

de l'Amérique ; le fixieme s'appelle 

cajjimia., le dernier a£arero, ou laurier 

cerife de Portugal ; la plupart de ces 

arbres peuvent être taillés en boule 

dans les parterres, ou être plantés en 

palîfiTades le long des murs qu'on veut 

garnir de verdure. 

E i v 
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A leur fu i te , fe voit un chêne roiiPt 
O 

de Virginie ; il s'éleve auffi haut que 

les chênes des bois ; fa feuille trois 

fois plus large, ne tombe que dans 

les grandes gelées ; fes veines font 

rouges en deifous ; comme il feroit 

difficile d'en avoir de la femence, on 

ne peut en élever qu'en les greifant 

fur d'autres chênes, l'épreuve en a 

réuffi; il eil néceifaire pour la con-

fervation de cette greffe, de fe don-

ner des foins dont je vous ferai part 

fur l'article des abricotiers. 

Le premier arbriiTeau de ce carré, 

eil nommé bois-joli; fa fleur de la 

forme des juliennes , s'épanouit en 

quantité au mois d'Avril, fix femaines 

avant fa feuille ; fon fruit de la même 

couleur qui préfente une fécondé 

f leur , paroît après ; il feroit dange-

reux d'en goûter, ce fruit ayant tou-

tes les mauvaifes qualités du poifon ; 

il y en a , à fleurs blanches. 

Ces trois autres font une angeliquc 
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épineufc dont les fleurs qui ont beau-

coup d'éclat, forment des touffes blan-

ches ; puis la cUmatitc à fleurs dou-

bles d'un bleu foncé , d'une odeur 

mufquée ; un ai_édérach , duquel J a 

fleur dure une partie de l'été ; un 

fnaudrap, nommé par les Anglois l'ar-

bre de neige , parce que fes fleurs 

abondantes font aufîi blanches que la 

terre quand elle efl: couverte de nei-

ge ; ces arbres grimpans de même que 

l'érable , fe choiliflent principalement 

pour garnir des berceaux qu'ils déco-

rent merveilleufement, quand on peut 

les réunir ; ils produifent le même 

effet dans les parterres & dans les 

quinconces; ils fe multiplient de leurs 

graines & de marcottes qui s'enraci-

nent aifément. 

LICIDAS, VOUS voudrez bien me 

dire , quel efl: au milieu de ce carré, 

cet arbre de haute tige , dont la feuille 

ovale , me femble par fa grandeur & 

par fon épaiffeur, être fi belle, que 

E v 
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je ne crois pas en avoir vu jufqu'à 

préfent qui puifle l'effacer. 

ORONTE . Il fe nomme gainUr, ou 

arbre de Judée ; il efl: naturel à l'Afie 

& au midi de l 'Europe; fi la belle 

verdure, la forme arrondie & le liffe 

de ces feuilles rarement attaquées 

par les infeûes , vous prévienent en 

fa faveur , quel agrément n'auriez-

vous pas en voyant les fleurs innom-

brables , blanches ou rouges comme 

le vermillon , qui fortent au mois de 

Mai de toutes les parties de l'écorce, 

des rameaux des branches ou même 

du tronc, avant que les feuilles foient 

affez grandes pour les cacher ? J'en 

connois un dans le jardin du presby-

taire de l'une des deux paroiffes de 

ce lieu , qui durant plus de fix fe-

maines du printems , jette un éclat 

admirable; cet arbre décore des bof-

quets , & forme des paliffades char-

mantes. Je crois que nous devons 

nous en tenir à ce que nous venons 
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de voir de ces arbres étrangers, qui 

font à-peu-près ceux qui font infcrits 

fur ma lifte , & qui avec quantité 

d'autres que vous appercevez , feront 

placés fur celle que le maître de ce 

jardin fe propofe de faire imprimer, 

dans la vue d'en gratifier les cultiva-

teurs qui s'adrefTent à lui pour l'achat 

de leurs arbres. 

E VJ 



HUITIEME ENTRETIEN. 

Sur les Cèrifiers ^ fur les Pruniers 

& les Abricotiers. 

• RONTE. Nous n'avons jufqu'à pré-

fent confidéré la plupart des arbres 

dont nous nous fommes entretenus, 

que par la qualité de leurs feuilles & 

de leurs fleurs ; il efl: tems de pafl'er 

à des objets plus utiles, de nous oc-

cuper de ceux dont le fruit flatte le 

g o û t , & que nous regrettons de ne 

pas avoir quand des événemens con-

traires nous en privent ; nous fuivrons 

dans ce récit , le tems de leur matu-

rité ; nous parlerons d'abord des ceri-

fiers & des cerifes qui font les pre-

miers fruits de la faifon qui nous les 

procure. 

LICIDAS. Le cerifier efl: générale-

ment connu i il s'en voit des »quantités 
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innombrables dans cette riche vallée 

de l'autre côté de Paris, qui s'étend 

depuis Saint - Denis juiqu'à Pontoife ; 

j'ai appris que quand les ceriies ve-

noient à manquer , ce qui arrive par 

des gelées qui au mois d'Avril en 

flétriffent la fleur , les habitans de 

cette contrée perdoient une de leurs 

principales récoltes, 

ORONTE. Pour connoître le débit 

immenle qu'ils en font , il ne faut 

quand on efl: à Paris , que fe tranf-

porter à la halle aux fruits , où ils 

en amenent fouvent 7 à 8000 pa-

niers par jour ; ils partent vers le 

fo i r , plutôt ou plus tard, fuivant l'é-

loignement, conduifant fur leurs che-

vaux , ce qu'ils ont à vendre ; ils ar-

rivent à la halle à deux heures du 

matin ; peu de tems après leur vente 

efl: faite ; revenus chez eux , après 

une route de quatre , cinq ou fix 

lieues & plus , pendant lefquelles ils 

font expofés à la fraîcheur de l'air en 
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venant , & à des chaleurs brûlantes 

en retournant, ils trouvent la même 

quantité de fruits que leurs femmes 

& leurs enfans ont cueillis; à peine 

ont-ils pu goûter quelques heures de 

repos , qu'ils leurs faut recommicncer 

le même voyage , ce qui fe réitéré 

chaque Jour pendant la durée de leurs 

cerifes. 

LICIDAS. Revenons à l'hiftoire des 

cerifiers ; leur origine que j'ignore , 

eft d'abord ce qu'il convient de fça-

voir ; cet arbre fe produit-il du noyau 

de la cerife, de même que le tilleul & 

quelques autres ? 

ORONTE, Les arbres fruitiers naif-

fent de femences ou de boutures , fur 

lefquelles on greffe les efpeces que 

l'on veut avoir , parce que fi les bou-

tures qui chaque année pouifent au 

pied de plufieurs arbres fruitiers, n'é-

toient pas greffées, ils ne jetteroient 

que des fruits fauvages qui feroient 

des trois quarts plus petits que les 
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autres, & dont le goût feroit acide & 

défagréable ; pour ce qui eft des ce-

rificrs , ils font greffés fur un merifier 

à fruit blanc s'il s'en rencontre , & 

qui quelques années après , porte la 

cerife de la qualité dont la greffe a 

été tirée. 

LICIDAS. OÙ les merifiers fe trou-

vent-ils ? Naiffent-ils de graine, com-

me quelques-uns des arbres que nous 

avons vus ? 

ORONTE. Les merifiers levent de 

noyaux de merifes dans les bois; les 

habitans de Villebois & de Palaifeau 

fe chargent du foin de les enlever, 

ce qu'ils font fans que leurs racines 

en fouffrent ; ils viennent ici pendant 

l 'hiver, les expofer les dimanches & 

fêtes dans la place près féglife ; ils 

les vendent vingt fols le cent ; le 

plant le plus menu , eft le meilleur 

comme étant le plus jeune ; deux ans 

après , les merifiers baffes tiges font 

greffés 5 & les hautes tiges qui doi-
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vent être plus forts, reçoivent la greffe 
quand ils ont quatre à cinq ans. 

LICIDAS. Je ne connois pas de dif-

férence d'une cerife avec une autre ; 
je préfume cependant que ce fruit 
qui dure cinq à fix femaines , doit 
être de plufieurs efpeces qui muriffent 
fucceifivement. 

ORONTE. Toutes les efpeces font 
raffemblées fur ce terroir. On y con-
noit d'abord le cerifier précoce qui 
fe place en efpalier, auquel l'expofi-
tion du levant eft: la plus favorable ; 
puis le cerifier de Montmorency ; on 
y trouve de même , celui qui porte 
la griotte, cerife noirâtre d'une eau 
douce, qui fleurit beaucoup , mais 
dont la fleur eft fujette à couler ; on 
y éleve encore un autre cerifier pré-
coce , dont le fruit eft préférable à 
la cerife ordinaire , en ce qu'il n'eft 
pas acide ; on y cultive auiïï avec fuc-
cès , la cerife kickery , qui eft plus 
groffe que toutes les autres ; la ceriie 
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archiduc qui vaut au moins celles de 

la vallée de Montmorency ; enfin, une 

autre cerife, dont l'arbre porte deux 

fois l 'an, la premiere au mois de Juin , 

l'autre vers le tems de la Touffaint, 

dont elle a retenu le nom ; ces quatre 

efpeces hautes ou balTes tiges qui fe 

greffent également fur des merifiers, 

ont été tirées d'Angleterre. 

LICIDAS. Les hautes ou baffes tiges 

fe forment-elles en croiffant ? Eft-ce 

par la nature ou par la culture, qu'un 

arbre fruitier devient de l'une ou de 

l'autre de ces deux qualités ? Ce petit 

problême m'embarraffe ; qu'aurois-je 

à répondre fi on m'en demandoit la 

folution ? 

ORONTE. Vous pouvez affurer que 

c'eft principalement de la force qu'un 

arbre fruitier fe trouve avoir au pied , 

que l'on peut juger de ce qu'il devien-

dra dans la fuite ; par exemple , quand 

on voit un jeune arbre dont le pied 

a plus de tour qu'un autre, c'eft une 
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marque qu'il eil dirpofé à devenir 

haute tige ; en ce cas, on le laiffe 

monter , pour le greffer quand il fera 

formé ; au contraire , ceux dont le 

pied a moins de force à la fécondé 

ou à la troifieme année , & qui par 

cette raifon ne peuvent s'élever qu'à 

une hauteur médiocre , font greffés 

en demi-tige , & les moindres en 

baffe tige ; la haute tige eil greffée 

à fon extrémité , de même que la 

demi-tige ; mais la baffe tige fe greffe 

à deux ou trois pouces de te r re , fui-

vant la qualité du fu j e t ; plus l'arbre 

eil en vigueur, plus la greffe eil éle-

vée ; les cerifiers nains reilent enfuite 

deux ans en place, les hautes tiges, 

quatre à cinq années ; celles-ci fe ven-

dent ordinairement vingt à vingt-cinq 

fols , les demi-tiges douze à quinze 

fols , & les nains huit fols ; ces prix 

qui font ceux de tous les arbres frui-

tiers , augmentent quelquefois quand 

les elpeces font rares. 
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LICIDAS. Quand des cerifiers ou 

d'autres arbres fruitiers font levés 

pour être vendus , eft-il à cet égard 

quelque précaution à prendre ? 

ORONTE. Les arbres fruitiers font 

livrés tels qu'ils ont été retirés de la 

terre ; arrivés à leur deilination , c'eil 

l'ouvrage du jardinier de les é t ê t e r , 

ce qvi'il ne fait que quand ils ont été 

plantés , & après la fin des gelées; il 

doit tourner la greffe du côté oppofé 

au foleil , de crainte qu'elle ne fe-

che , & que l'arbre ne périffe ; il laiffe 

au-defTus de cette grefle , deux ou 

trois bourgeons de chaque côté de 

la tige , il coupe le furplus ; ces bour-

geons ou ces yeux en formeront les 

branches ; fi l'arbre n'a pas de bour-

geons en cet endroit , ou s'ils font 

trop éloignés de la greffe, fon achat 

eft de fargent pe rdu , il fera bientôt 

place à un autre ; pour que ces pe-

tits bourgeons puilTent pouffer plus 

iïirement, ceux qui ont le tems de 
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veiller eux-mêmes à la conduite de 

leur jardin , prennent la précaution 

de les couvrir le premier été , avec 

une douve de tonneau , ce qui les 

garantit d'une trop grande chaleur, 

& ce qui empêche qu'elle ne les 

frappe. 

LICIDAS. Les cerifes fur lefquelles 

je crois qu'il ne vous refte plus rien 

à dire , font fuivies im.médiatement 

des bigarreaux ; ceux-ci font-ils de 

plufieurs efpeces ? 

ORONTE. O n n e c o n n o i t ici que 

deux fortes de bigarreautiers , dont 

le fruit étoit confondu chez les Ro-

mains avec la cerife, & qu'ils appel-

loient duracina cerafus ; le premier 

porte le bigarreau ordinaire; le fé-

cond tiré d'Angleterre , avec une 

chair plus ferme que l'autre , efl plus 

gros , & n'eil pas fi fujet aux vers ; 

ce fruit qui attire la vue par fa peau 

luifante & par l'incarnat qui le cou-

vre , fe fert fur toutes les tables ; fa 
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tige fe greffe auffi fur le merifier. Je 

ne vous répéterai rien fur la culture 

des cerlfiers qui efl celle de tous les 

arbres fruitiers ; plantés .par rangs 

égaux dans un terrein qui doit être 

dlfpofé comme vous favez entendu 

quand nous avons converfé fur les 

ormes ; greffés fuivant les efpeces 

quand chaque tige peut le fouffrir, 

les foins qu'Us exigent, font de leur 

donner de légers labours pendant 

l'été , de couper dans Thiver, les nids 

de chenilles qui s'y attachent , & de 

les garnir au commencement de fau-

tomne , de paille d'avoine pour empê-

cher que leur écorce ne foit rongée ; 

des femmes du pays s'acquittent de 

ce travail, pour lequel elles reçoi-

vent 16 livres par arpent en leut 

fournlffant la paille. 

LICIDAS. Cet article nous condui-

fant aux pruniers, voulez-vous bien 

m'apprendre d'oîi cet arbre eft t i ré , 

& de quelle maniéré il fe forme ? 



ORONTE. On l'éleve ici de rejets ou 

drageons qui pouffent au pied des 

pruniers & des abricotiers, & qui fe 

produifent de leurs racines ; s'ils font 

achetés, ils coûtent vingt fols le cent; 

ils font enfuite greffés dans les mêmes 

tems & de la même maniéré que les 

cerifiers hautes ou baffes tiges ; le 

prunier doi t , autant qu'on le peut, 

être planté dans un terrein humide. 

LICIDAS. Ces arbres font-ils long-

tems à produire du fruit ? 

ORONTE. On leur en voit dans la 

troifieme année fi la faifon n'y eft 

pas contraire, & fi elle permet que 

leurs fleurs puiffent fe nouer; ils en 

jettent enfuite de plus en plus , à 

mefure que leur tête fe forme, que 

leurs branches fe multiplient, & qu'el-

les s'étendent. Les prunes valent ici 

beaucoup mieux en efpalier qu'en 

plein vent ; le foleil qui les échauffe 

fans que l'air puiffe diminuer fon 

ailion , leur procure un goût qui 
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les égale quelquefois aux bonnes 

pêches. 

LICIDAS. Je ne vous ferai pas de 

queftions fur les différentes efpeces 

de prunes ; je crois qu'on trouve ici 

toutes celles qui peuvent entrer dans 

un jardin. 

ORONTE. Indépendamment des prin-

cipales prunes qui font la Reine Clau-

de , le Perdrigon , la Sainte-Catherine, 

rimpériale, & des autres efpeces moins 

recherchées dont on ne manque pas 

fur ce terroir , on y débite auffi la 

t prune d'Engerville, dont la chair eil 

auffi jaune que celle d'un abricot; on 

y a joint la dame Aubert, de la même 

couleur, qui efl propre à être féchée 

au four , pour être convertie en pru-

neau; puis, la prune appellée de Saint-

Martin, parce qu elle refle fur l'arbre 

jufqu'à ce tems; fi le mois d'Oilobre 

efl pluvieux, il en efl de cette prune 

comme des figues de cette faifon qui 

relient vertes, parce que le foleil ne 
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luiiiint pas iùr elles, ce fruit ne peut 
pas venir à fa maturité ; j'ajouterai, 
que de tous les arbres en plein vent 
qui portent des fruits à noyaux, il 
en eft peu dont on foit plus fatisfait 
que des pruniers, auxquels un prin-
tems humide ne nuit pas, & dont la 
fleur blanche comme falbâtre, ne périt 
que par de fortes gelées. 

LICIDAS. VOUS m'avez appris que 
l'abricotier dont il nous refte à parler 
en ce moment, étoit greffé fur des 
rejets de pruniers ; je croyois qu'il 
pouvoit également être greffé fur l'a-
mandier , c'eft ce que vous voudrez 
bien m'expliquer, pour que je puiffe 
avoir fur ce point des notions cer-
taines, 

ORONTE. L'abricot fe greffe ordi-
nairement fur le prunier ; mais f abri-
cot qui eft greffé fur un prunier de 
damas , ne produit pas un fi bon fruit 
que fur le prunier de cerifette, & fur 
celui de Saint-Julien. Il y a plufieurs 

efpeces 
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elpeces d'abricots qui ne réuiTiiTent 

pas fur les pruniers ; tels font l'abri-

cot alberge , l'angoumois , le v iole t , 

le Portugal, qu'il faut greffer fur des 

amandiers ; ceux - ci ne fe placent 

qu'en efpalier , parce que s'ils font 

plantés en plein air , les vents en 

décollent la greffe. 

LICIDAS. Ne m'avez-vous pas dit 

que les greffes des pruniers & des 

abricotiers , étoient en danger de périr 

fi on n'y remédie pas ; qu'ont - elles 

donc à craindre quand elles font re-

prifes ? 

ORONTE. AU mois de Mai, lorf-

que la greffe pouffe , il fort de la 

terre un petit infeâe ailé de la grof-

feur d'un grain de bled, & qu'on ap-

pelle Ufa , qui s'attache aux greffes 

des hautes tiges, des pruniers, des 

abricotiers & des pêchers dont il ronge 

l'oeil, ce qui oblige l'année fuivante 

de les greffer de nouveau , fi cela fe 

p e u t , c'eil-à-dire fi l'arbre n'eft pas 

F 
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trop fort pour recevoir cette fub-

ilance étrangère; un habitant de Vi-

t ry m'a dit dernièrement , qu'étant 

allé il y a quelques années à Hieres 

près Gros - bois , & à Garges près 

Saint-Denis , où font deux grands 

jardins dans lefquels étoient plus de 

.1 yoo pêchers & abricotiers en pépi-

niere , qu'on croyoit n'avoir befoin 

d'aucune vigilance , pas un feul n'a-

voit été épargné , ce qui n'eil pas 

ordinairement à craindre aux pêchers 

baifes tiges auxquels l'infeile ne s'at-

tache pas , dans la crainte d'être re-

froidi pendant la nu i t , par l'humidité 

de la terre qui n'eil qu'à quelques 

pouces de la greffe des arbres nains. 

LICIDAS. Ce mal n'eil fans doute 

pas fans remede ? 

ORONTE. On n'en connoît d'autre 

que d'aller exaftement vifiter chaque 

jour avant le lever du foleil , ces 

greffes au-deifous defquelles on place 

un vaiiTeau rempli d'eau ; en courbant 
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l'arbre & en le remuant avec adreffe , 

le lifet y tombe & s'y noye ; quel« 

ques-uns l'écrafent avec la main , mais 

fi ce vers ailé leur échappe & qu'il 

tombe en bas , étant de la coujeur 

de la terre , il ne peut plus être ap-

perçu , & le lendemain , il retourne 

lur l'arbre ; ce foin doit durer pen-

dant trois femaines, jufqu'à ce que 

la greife qui a pouiié & qui devient 

plus dure , puiife fe défendre de la 

dent de cet ennemi dangereux ; il y 

a auifi des lifets verds & d'autres 

bleuâtres avec des raies blanches qui 

caufent le même dommage ; mais il 

s'en voit peu de ceux-c i , dans nos 

cantons. 

LICIDAS . Vous m'avez déjà indi-

qué plufieurs efpeces d'abricots , s'en 

trouve-t- i l ici encore d'autres ? 

ORONTE. On y plante auffi l 'abri-

cotier hatif qui mûrit au mois de 

Juillet ; l'abricot ordinaire qui fe cueille 

quinze jours après , ainfi que l 'abricot 

F i j 
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pêche ou de Nancy ; ce dernier eil 

deux tiers phis gros que l'abricot 

ordinaire ; on voit dans l'un des jar-

dins de la feigneurie d'Ivry près Pa-

ris , tuie allée d'abricots - pêches qui 

rapportent du fruit depuis quelque 

tems ; cette efpece dont je connois le 

f ru i t , eft fort recherchée depuis plu-

fieurs années ; J'ajoiiterai à l'abricot 

alberge , l'une des quatre efpeces que 

je vous ai d'abord nommées, & qui fe 

tire de Touraine, que fon fruit quoi-

que moins gros, a un goût plus re-

levé que les premiers ; fes feuilles qui 

font fort étroites , reffemblent à celles 

du pêcher ; dans cette province , l'a-

bricot alberge fe produit du noyau 

fans être greffé, mais il n'en eft pas 

ici de même. 

LICIDAS. L'abricotier peu t - i l être 

placé aux différentes exportions d'un 

jardin ; y réuffit-il également ? 

ORONTE. Cet arbre élevé en ef-

palier, peut-être planté au midi, au 
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levant & au couchant ; mais il de-

vient plus gros au levant & au cou-

chant , qu'au midi , parce qu'étant 

moins frappé du foleil à ces premie-

res expofitions, il mûrit plus tard, & 

groffit davantage. 

LICIDAS. On connoît en général à 

la campagne , les expofitions du le-

vant , du midi & du couchant ; ce-

pendant , comme les murs ne font 

pas placés par-tout de même, il doit 

s'y trouver des avances & des retards 

relatifs au cours de l'aftre qui les 

éclaire. 

ORONTE. En fait d'agriculture ; 

l'expofition du levant eil celle fur 

laquelle le foleil frappe depuis le 

moment où il paroit , jufqu'à onze 

heures ou environ ; celle qu'on ap-

pelle midi, voit le foleil depuis fon 

lever , jufqu'à ce qu'il fe retire ; un 

mur conflruit au couchant , reçoit fes 

rayons depuis onze heures ou midi 

F iij 
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juiqu'au foir; l'expofition du levant m'a 

toujours paru ici , être favorable aux 

abricotiers , mais elle ne l'eil; pas 

pour les pêchers ; j'en excepte ce-

pendant l'année derniere, ce qui n'é-

toit pas arrivé depuis vingt ans. 

LICIDAS, On fait plus de cas des 

abricots en plein v e n t , que de ceux 

qui fe cueillent fur des efpaliers ; 

ceux-ci ont apparemment, moins de 

qualité que les autres. 

ORONTE. L'abricotier en plein 

vent , produit des fruits beaucoup 

plus beaux , plus gros & de meilleur 

goû t , que les efpaliers ; les raifons en 

f o n t , d'abord parce que les racines 

du plein vent , s'étendent de tout 

côté autant qu'il leur plaî t , qu'elles 

font plus for tes , qu'elles confervent 

plus dhumidité que les autres , dont 

la racine ne profite pas autant le long 

du mur contre lequel ils font plan-

tés , ce qui ne leur procure pas la 
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même nourriture ; fes fruits ont plus 

de goût , parce que le foleil luit fur 

eux de toutes parts , pourvu que 

quand ils commencent à tourner , on 

ait foin de détacher les feuilles qui les 

environnent , qui font alors inutiles, 

& même nuifibles à leur couleur & 

à leur goût ; la quantité des abricots 

en plein vent , n'eft pas ordinaire-

ment abondante , parce que leurs 

fleurs paroiiïiint les premieres de tous 

les arbres fruitiers , les neiges , les 

grefils du mois d'Avril les mouillent, 

& que le foleil les brûle , quand il 

vient à luire deifus ; au lieu qu'une 

gelée feche ne les endommage pas, 

quand elle n'eft pas trop forte ; les 

abricotiers en plein vent , doivent 

être taillés au mois de Mars ; les ma-

réchers des environs de Paris qui en 

ont un grand nombre fur leur terrein , 

n'y manquent pas , autrement, farbre 

s'emporte , U fe dégarnit dans fon 

F iv 
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centre ; & quand ces arbres ne font 

pas taillés , les vents & les orages 

font fujets à détacher les fruits qui 

font reftés aux extrémités de leurs 

branches, & même quelquefois à les 

rompre. 
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NEUVIEME ENTRETIEN. 

Sur les Pêchers, fur les Pêches , 
& fur les Mûriers. 

T 

i^ICLDAS. Le fruit de fété le plus 

beau & le plus recherché eil la pê-

che ; à la ville & à la campagne, on 

fe plaît à voir des murs garnis de 

pêchers ; leur origine & la maniéré 

de les conduire jufqu'à ce qu'ils foient 

retirés de la pépiniere , ne doit pas 

être indifférente à ceux qui prennent 

part à l'agriculture, 

ORONTE . La pêche étant un fruit 

excellent, les jardins dont les expo-

fitions font avantageufes à fa matu-

rité , lui donnent ordinairement la 

préférence ; fon noyau planté en terre 

ne pouvant en produire que d'une 

qualité médiocre , ceux qui en éle^ 

vent i c i , s'y prennent de deux ma^' 

ï V 
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nieres ; l 'une, eft d'acheter des aman-

des qui font tirées de quelques villages 

aux environs de Paris, tels que Draveii, 

Champigny , & Champrofay ; la rareté 

ou l'abondance de ces amandes, en 

détermine le prix ; elles valent quel-

quefois jufqu'à 12 livres le boifléau, 

dans d'autres tems , elles ne fe ven-

dent que 4 livres ; pour les faire 

germer, elles font mifes au m.ois de 

Décembre dans un tonneau percé , 

ou dans un panier; on les couvre de 

deux ou trois pouces de terreau ou 

de fable de riviere ; elles en font re-

tirées au mois de Mars quand le ger-

me paroit. Ce germe ayant été rogné 

de quelques lignes , elles font alors 

replantées à huit pouces de diftance 

& à quatre de profondeur, dans une 

terre bien préparée ou l'on a mis les 

engrais ordinaires ; un mois après , 

ces petits amandiers fortent de terre ; 

on a foin de tenir le champ propre , 

& de le biner trois ou quatre fois 
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pendant Tété ; on s'occupe au mois 

d'Août iûivant, à greffer toutes les 

baffes tiges, & les autres un ou deux 

ans après ; c'eil alors que les habi-

tans de Vi t ry , vont dans les jardins 

qu'ils connoiffent, demander des gref-

fes qui font des rameaux de fannée 

qu'on peut détacher fans nuire à l'ar-

bre ; au mois d'Avril fuivant, ces ar-

briffeaux font coupés à trois pouces 

au-deffus de la greffe ; & comme far-

bre a pouffé au bas de fécuffon des 

bourgeons d'amandier & au-deffus, des 

bourgeons de pêchers , les bourgeons 

d'amandier s'enlevent , les petites 

branches de pêcher y reilent. 

LICIDAS. Je crois concevoir ce que 

vous venez de m'apprendre ; les der-

niers termes de votre récit , obfcur-

ciffent cependant mes idées ; comme 

je ne connois aucune différence de la 

feuille des pêchers à celle de l'aman-

dier , comment pouvoir les diilinguer 

F vj 
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fur le nouvel arbre pour couper les 
unes, & pour laiifer les autres? 

ORONTE, Defcendons dans le jar-

din , nous y verrons les feuilles de 

ces deux arbres ; approchons de ce 

mur le long duquel vous voyez plu-

fieurs amandiers & des pêchers, di-

rez-vous après les avoir confidérés, 

que leurs feuilles ne foient pas diffé-

rentes ? 

LICIDAS. Elles ne fe reffemblent 

que par la couleur qui efl commune 

à toutes les feuilles des arbres; en-

core , la feuille de famandier, me pa-

roît-elle plus verte que celle du pê-

cher , qui efl plus longue , plus large 

& plus épaiffe que l'autre ; je crois 

qu'il fufîit de les avoir vues une fois , 

pour ne pas s'y méprendre. 

ORONTE. Je vous ai annoncé il 

n'y a qu'un in fiant , qu'on trouvoit 

ici des pêchers d'une fécondé na-

ture ; ceux-ci font entés fur de jeu.-
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«es pruniers ; on choifit par préfé-

rence , le prunier de damas noir ; du 

rei le , ils font conduits comme les 

autres , on les diftingue principale-

ment fur ce que leur bois eil un peu 

plus brun que celui du pêcher fur 

amandier. 

LICIDAS. Si le prunier fe plaît ainfi 

que vous me favez d i t , dans des ter-

reins humides, je préfume qu'il doit 

en être de même du pêcher qui eil 

greffé fur prunier. 

ORONTE. C'efl auffi pour ces ter-

reins , & pour les terres fortes, qu'il 

font élevés ; dans cette partie du 

Parifis qu'on appelle lu France, dans 

les pays voifins de Goneffe, de Lou-

vres & au - delà , on ne doit planter 

que des pêchers greffés fur prunier ; 

les pêchers fur amandier y périffent ; 

les jardiniers de la ville & du côté 

de R o u e n q u i depuis dix ans arri-

vent ici chaque année au mois d'O-

aobre J n'achetent que des pêchers fut 
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prunier ; les autres dont le débit eft 

plus grand , conviennent aux terres 

lèches & légeres ; ils durent plus 

long-tems que le pêcher lur prunier. 

Quand un pêcher n'eft pas vendu 

l'année d'après qu'il a été grefte, on 

le rabat en le coupant fix pouces au-

deiTus de la greffe ; lorfqu'il a été 

recepé, il peut encore être replanté 

l'année fuivante. 

LICIDAS. Rien n'eft plus agréable 

à la vue que les pêchers au com-

mencement du printems ; il femble 

qu'on doit en attendre du fruit , à 

proportion de cette quantité de fleurs 

qu'ils ne manquent jamais de produire ; 

cependant , ces boutons ne reftent 

pas long-tems épanouis ; nous voyons 

que la plupart périffent, & que ces 

arbres ne laiffent le plus fouvent pour 

dédommager de la dépenfe qu'ils cau-

fent , qu'une abondance inutile de 

feuilles & très-peu de fruits ; il feroit à 

fouhaiter qu'on pût les mettre à l'abri 
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de ces accidens qui fe renouvellent 

prefque chaque année , & que les tems 

contraires leur attirent. 

ORONTE. Ces t e m s con t ra i r e s a u x 

fleurs des abricotiers & des pêchers, 

font les fortes gelées auxciuelles au-

cune fleur ne réfifl:e ; les neiges, gre-

fils & brouillards glacés qui s y étant 

attachés, les brûlent , quand le foleil 

luit aflez de tems pour les échauffer ; 

ces grefils poufles par le vent du 

nord , & par ce vent mortel aux 

fleurs qu'on appelle ici vint de ga-

Urm, & plus communément vent du 

nord d'oueil:, frappent principalement 

les efpaliers qui font placés à l'expo-

fition du levant ; c'efl: par de fem-

blables événemens qu'en 1771 , un 

jardin dont on auroit pu retirer deux 

ou trois mille pêches , n'en a pas 

rapporté deux cents. 

On regarde les paillaffons comme 

des préfervatifs contre ces accidens 

d'une faifon rlgoureufe ; dans les jar-
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dins bien tenus, on a foin d'en cou-

vrir les efpaliers qui font en fleurs, 

& de les y laiifer jufqu'à ce qu'un 

tems plus favorable permette de les 

en retirer , ce qui efl recommencé 

toutes les fois que ces fleurs font 

en pér i l , ce qui peut durer fix fe-

maines , & jufqu'à ce que le fruit foit 

noué. 

LICIDAS. Cette précaution, quel-

que fatiguante qu'elle me paroifTe 

dans un jardin pourvu d'un certain 

nombre de pêchers, parvient-elle à 

les garantir , & ceux - ci portent - ils 

plus de fruit que les autres aux-

quels on ne peut apporter ce remede, 

ou qu'on abandonne au caprice du 

tems } 

ORONTE. C'eft un problême diffi-

cile à expliquer. Je ne me fuis pas 

affez occupé de l'utilité ou des in-

ccnvéniens de ces couvertures ; & 

quand je vous préfenterois cpielques 

conjeiftures, foit en faveur de ceux 
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qui s'en fervent , foit pour faire con-

noître qu'elles font au moins inutiles, 

mes obfervations ne feroient pas d'un 

grand poids, & fi je venois à les im-

prouver , vous pourriez me reprocher 

de m'élever contre l'ufage le plus gé-

néral & le plus fuivi ; ne foyez donc 

pas furpris que fur cette queilion, 

je prenne le parti du filence. 

LICIDAS. VOUS la laiiferez donc in-

décife, & je n'en pourrai fçavoir s'il 

eil inutile ou n o n , d'employer le fe-

cours des paillaifons , quand le tems 

fait craindre que les fleurs des pê-

chers reçoivent quelque dommage ? 

Quel efl ce livret couvert de papier 

verd que vous tenez à la main, & 

que voulez-vous en faire ? 

ORONTE. VOUS met t re fous les 

yeux l'extrait d'une lettre adreffée 

aux auteurs du journal œconomique 

du mois de Mai 1772 , voici ce qu'elle 

contient fur farticle des paillaifons 
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qu'on a cru juiqu'à préfent une iauve^ 

garde des pêchers qui font en fleur. 

« On a employé, porte cette lettre, 

» jufqu'ici des paillaflbns de différen-

» tes façons pour les couvrir ; mais 

» j'ai éprouvé qu'ils font communé-

M ment plus préjudiciables que pro-

» fitables , parce que ces paillaflTons 

» appliqués contre les arbres , les 

» étouff'ent pour ainfi-dire , leur cou-

» pent l'air & les rayons du foleil 

n qui fe préfentent , font le prin-

» cipe de la végétation ; ils attendrif-

» fent en même-tems le germe des 

» fruits qui refpirant enfuite le grand 

» air lorfqu'on le découvre , s'en 

» trouvent faifis & fondent fucceiîi-

» vement , outre que par l'agitation 

» des vents fi on ne prend de très-

» juflies précautions , le frottement 

» abat la plus grande partie des fleurs 

» les mieux placées ». Ces obferva-

tions qui n'ont été inférées dans cç 
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journal que pour qu'elles fuffent plus 

connues , parviendront - elles à vous 

convaincre ? 

LICIDAS. Je les trouve très-réflé-

chies & très - conféquentes ; il n'eft 

pas difficile de comprendre, que des 

ileurs de pêchers & d'abricotiers cou-

vertes pendant un t emps , puis décou-

vertes quand le péril paroît pafTé , 

puifTent avoir foufFert de la fouftra-

aion de l ' a i r , & qu'elles devien-

nent plus fenfibles aux impreiïïons 

du f ro id , que fi elles y avoient tou-

jours été expofées ; ne pour ro i t -on 

pas s'en défendre d'ime autre ma-

niéré , en fubftituant aux paillaffons 

qui les é touf fen t , des chofes légeres 

& moins épaiffes à travers defquelles 

l'air brifé venant à paffer , pût les 

affranchir du danger qu'elles courent? 

J'ai vu des jardiniers faire ufage de 

coffats de pois , qu'ils lient au treil-

lage , ou qu'Us attachent aux bran-

ches de ces arbres; û femble qu'à 
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l'aide de ces coiTats fulpendus que le 

moindre vent agite , & fur lefquels 

la neige & la gelée fe portent , les 

fleurs de fruits à noyau qui en font 

couvertes, doivent être en fûreté. 

ORONTE. L 'auteur de la même let-

tre , trouve cet expédient encore plus 

préjudiciable que le premier ; d'abord, 

parce que ces coifats reftans tels qu'Us 

ont été placés jufqu'à la fin du mau-

vais tems, il arrive prefque toujours., 

que les bourgeons des arbres ainfi 

que les fleurs , s'entrelacent avec 

eux , & qu'en les retirant, la moitié 

des pouiles & des fleurs font arra-

chées ; on conçoit aufll que Tluimi-

dité qui eil extrêmement pernicieuie 

pour les fruits , s'entretenant long-tems 

dans cette épaiifeur de coflfats quand 

ils ont été trempés par les pluies & 

par les neiges, cette humidité s'étend 

fur la totalité des parties de l'arbre , 

ce qui leur porte coup non-iéule-

tnent pour l'année , mais encore pour 
les 
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les années fuivantes ; joint à ce que 

les fruits qui viennent à fe nouer 

par hazard fous ces enveloppes à de-

jni pourries , s'attendriifent, blanchif-

fent & tombent dès qu'ils voient le 

grand jour ; jugez à préfent par les 

effets des paillaiTons & des coffats, 

combien s'abufent ceux qui en les 

employant, fe félicitent de pourvoir 

à la confervation de leUrs fruits , 

lorfqu'il eft évident qu'ils contribuent 

à les détruire. 

LICIDAS. Les fleurs des abricotiers 

& des pêchers qui forment nos efpé-

rances, ces fruits délicieux que nous 

devons en attendre quelques mois 

après , périront donc pour la plupart 

par les bifes meurtrieres d'un printems 

froid & déréglé, fans qu'il foit poflî-

ble de Jes y fouftraire ? 

ORONTE. Votre inquiétude fur le 

fort de ces fleurs fouvent flétries du 

foir au matin , fe calmera, quand 

YQUS fçaurez que fans beaucoup de 
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peine , avec quelque intelligence & 

un peu de foin , elles peuvent être 

mifes à Tabri de ces fléaux qui les 

menacent. 

LICIDAS. Seroit-ce en allumant dès 

le matin aux pieds de ces arbres de 

la paille mouillée dont la fumée qui 

fe répand le long de leurs branches, 

parvient à fondre ces frimats glacés 

qui leur font fi funeiles 

ORONTE. Cette fumée , fi elle eil 

légere, peut bien en s'élevant, fécher 

les fruits des hautes tiges que la gelée 

a mouillée ; mais comme rien n'eil 

moins certain qu'elle vienne à s'éten-

dre le long de ces efpaliers, parce 

que le moindre air l'attire ou la dé-

tourne , c'eil un hazard qu'ils puif-

fent en profiter ; je dirai de plus, que 

cette invention me femble être dan-

gereufe , car fi la fumée qui n'a pas 

eu aiTez d'elpace pour fe dilater, eil 

trop épaiife , il eil à craindre que ces 

fleurs n'en foient atteintes, & que ce 
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remede ne foit aulîi nuifible , que le 
mal qu'on veut éviter. 

LICIDAS. Quel eft donc le préfer-
vatif que vous avez annoncé , dont on 
fe fert à peu de frais & qui paroit 
avoir votre confiance ? 

ORONTE. Ce journal en contient 
la defcription qui eft tirée de la let-
tre dont j'ai commencé à vous faire 
part ; fi le récit en eft un peu éten-
du , je crois que vous en ferez dé-
dommagé par la convidion de l'utilité 
qu'il préfente. 

LICIDAS. Je fuis difpofé à l'enten-
dre , ainfi que tout ce qui peut m'in-
ftruire. 

ORONTE. Le principe fur lequel 
l'auteur fe fonde , eft que tous les ar-
bres fruitiers demandent néceiTaire-
ment l'air & le foleil pour produire 
leur fruit. 

Il fe rappelle qu'il avoit depuis 
long-tems une certaine quantité de 
toiles claires appellées tràllis, qui fer-
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voient à couvrir les chaffis de verre 

de lés melons ; que refléchlffant un 

Jour lur le iùccès de cette expérien-

ce , il préfuma qu'elles pourroient pro-

duire un effet à-peu-près femblable 

fur les fruits des efpaliers ; qu'il choi-

fit deux abricotiers contigus pleins de 

boutons au moment qu'ils commen-

cent à s'épanouir , qui furent tous les 

deux couverts d'une de ces pieces de 

toile mefurée exprès , pour qu'il reftât 

trois pieds à découvert aux deux ex-

trémités, & cela par la raifon qu'il 

explique enfuite ; que le furplus de 

l'intérieur qui étoit d'environ trois 

toifes, fe trouvoit couvert depuis le 

chaperon jufqu'à un pied de terre par 

fept lais compofant cette piece de 

toile qui étoit bordée d'un ruban de 

fil pour pouvoir l'étendre folidement 

fans l'érailler ; qu'il fit attacher une 

ficelle un peu forte aux quatre coins 

de la piece ; une pareille aux deux 

bouts des affemblages des lais , 
& 
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Se trois autres en diftance égale à cha-

cun des côtés ; que ces ficelles ve-

noient s'attacher par le haut & par 

les côtés, aux brins de treillage qu'elles 

regardoient. 

LICIDAS . Ces deux abricotiers ont 

fcns doute été couverts avec cette 

toile. 

O R O N T E . Vous devinez jufte; mais 

{1 j'en reilois là , comment la difpo-

feriez'Vous au-devant de ces arbres? 

LICIDAS . C'eft ce qui s'appelle me 

reprocher poliment d'avoir interrompu 

votre récit. 

O R O N T E . J'y reviens donc, puif-

que vous voulez bien le permettre ; 

après avoir préparé la toile dont 

vous venez de découvrir la deftina-

tion , l'auteur obferve qu'il fit faire 

plufieurs rouleaux de paille neuve de 

la groiTeur de fix pouces, qu'il plaça 

au-deifous de la bordure du chaperon 

après les avoir liées avec des ficelles 

à la derniere maille , pour tenir la 

G 
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toile en avant fans toucher aux ar-
bres ; il mit encore derriere les rou-
leaux , une épailfeur en talus de 
paille froiiTée, pour rejetter en de-
hors les eaux qui coulent du chape-
ron ; cette toile fut enfuite attachée 
par le haut & par les côtés, au treil-
lage au-deifus de ces rouleaux, & par 
bas , à deux piquets enfoncés en terre 
à un pied de diftance du mur , & 
placés aux deux coins de la piece qui 
fut bien bandée , pour que les vents 
ne pufl'ent pas la faire vaciller; il fit 
encore pofer un piquet contre cha-
que aflemblage des lais avec des pi-
tons à vis pour recevoir les ficelles 
qui tenoient à la toile. 

LICIDAS. Les deux abricotiers étant 
ainfi préparés à fupporter les injures 
du tems, & votre récit me paroif-
fant achevé en ce point , je crois 
pouvoir vous demander quel a été 
à l'égard des fleurs de ces arbres, le 
réfultat de cette opération, & fi elle 
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a empêché qu'elles ne deviniTent la 

proie de la mauvaife faiibn , comme 

celles qui n'ont pas été couvertes ? 

ORONTE. VOUS allez en être éclair-

ci , je parle toujours d'après le même 

guide ; il nous apprend que les deux 

arbres font reftés en cet état pendant 

près de deux mois ; qu'il n'a eu befoin 

d'y toucher que pour voir ce qui fe 

paifoit fous fa toile , qu'il a eu le 

plaifir d'y voir fleurir les boutons, & 

d'y voir nouer les germes ; qu'au con-

traire les deux parties qu'il avoit laiifé 

découvertes , dépériffoient de jour en 

jour , au point qu'il n'y eft pas refté 

une fleur, au lieu qu'il n'en eft pas 

péri une feule de toutes celles au-

devant defquelles le treillis avoit été 

placé ; de maniéré que tous les fruits 

fe trouvant noués à la groffeur d'une 

noifet te , & la toile qui les avoit ga-

rantis , en ayant été retirée, il a été 

obligé d'en détacher les trois quarts 

pour donner de la confiftance aux 

G i j 
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autres ; il ajoi^te pour double preuve 

de certitude de fon expérience, qu'un 

abricotier chargé de boutons qu'il 

avoit abandonné aux influences du 

tems , avoit été fi maltraité par l'in-, 

temperie de l'iùr, qu'il n'avoit retenu 

que trois fruits qui étoient même de 

mauvaife venue. 

Dans la vue d'établir de plus en 

plus le principe qui l'a porté à fe 

fervir du treillis , il fait part d'un fé-

cond eifai du même genre qui ne 

peut qu'infpirer une nouvelle con-

fiance pour le premier ; ce fut de 

couvrir dans le même tems, deux au-

tres pêchers bien fleuris avec des ri-

deaux de toile verte , fous lefquels 

les fleurs nouerent jufqu'à la groffeur 

d'un petit grain de raifui ; croyant 

alors qu'il n'y avoit plus rien à rif-

quer , ces rideaux furent retirés ; mais 

dans celui-ci , le fuccès ne fut pas 

égal ; deux jours après , toutes ces 

fleurs tombèrent des arbres fans qu'uns 
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feule y ref tâ t , ce qu'il ne peut, dit-

il , attribuer qu'à la privation de l'air 

qui leur a manqué fous cette cou-

verture trop ferree , & " ce qui con-

firme ce qu'il a avancé précédem.mcnt, 

qu'il faut toujoiu-s une portion d'air 

& de foleil à tous les fruits de cette 

efpece, m.algré la rigueur du tems. 

LICIDAS. Ce journal apprend fans 

doute oii cette toile fe trouve , & 

quel en efl: le prix. 

ORONTE. Le treillis fe vend chez 

les merciers , il coûte fix fols l'aulne, 

& porte trente pouces de largeur qui 

revient à près de trois quarts d'aulne, 

ce qui fait connoître que pour en 

couvrir dans toute fa fiirface une toife 

courante de mur , de huit pieds de 

hauteur , il en faut quatre aulnes & 

demi dont l'achat feroit de vingt-fept 

fols , à quoi ajoûtant vingt ou vingt-

quatre fols pour les rubans, pour la 

ficelle & pour la paille, on voit que 

chaque toife de mur peut être couverte 

G iij 
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à moins de 50 fols ; ces débourfés 

montent à la vérité plus haut que 

ceux à laquelle les paillaiTons revien-

nent ; mais fi on confidere que les 

paillaiTons n'ont gueres qu'une année 

de fervice , au lieu que les toiles de 

treilHs peuvent durer très-long-tems, 

que d'après l 'auteur, celles qu'il em-

ploie depuis vingt ans , font dans l'é-

tat où elles étoient quand il a com-

mencé à en faire ufage , on ne re-

grettera pas une dépenfe qui paroît 

devoir garantir les fleurs des pêchers 

des frimats du printems auxquels elles 

ne réfiftent prefque jamais , quand 

les arbres font plantés au levant ; le 

feul foin qu'on doit prendre quand ces 

toiles font retirées des arbres , efi: 

qu'elles foient feches, & que les fou-

ris ne puiiTent en approcher ; j'ai à 

cette expofition plufieurs murs le long 

defquels j'ai fait planter il y a douze 

ans quarante-deux pêchers, quoiqu'ils 

foient en bon é t a t , que chaque an-
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née ils fleuriffent beaucoup , je n'en 

retire cependant prefque pas de frui t , 

je verrai à eflayer fur quelques-uns 

de ces arbres la précaution que l'au-

teur propofe , j'aurai foin de vous 

faire part l'été prochain de !'?iFet 

qu'elle aura produit , je ne peux vous 

diifimuler qu'elle m'infpire dès-à-pré-

fent beaucoup de confiance. 

LICIDAS. Après nous être entrete-

nus des pêchers , j'ai à vous prier de 

me donner une idée de leurs frui ts , 

dont je n'ai qu'une connoiflance im-

parfaite , voulez-vous bien me les in-

diquer , & m'apprendre la maniéré 

dont ces arbres doivent être difl:ri-

bués lors des plantations qu'on veut 

en faire. 

ORONTE. Les pêchers qui fe trou-

vent dans les pépinieres des habitans 

de Vi t ry , font ceux qui portent la 

groflb mignonne & la madelaine rou-

ge qui quoique rejettée en plufieurs 

endroits , réuifit toujours en ce ter-

G iv 
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roir ; à ces pêches qui font cueillies 

vers la mi-Août, fucceclent la galande 

ou belle-garde & enfuite la bourdine. 

On croit prefque p a r - t o u t , que la 

chevreufe , la royale , la belle de Vi-

try & l'admirable, font quatre efpe-

ces différentes, cependant nos mar-

chands qui les élevent, aiTurent qu'el-

les ne forment que la même pêche; 

vient après , la groffe violette qui fe 

cTiilingue du brugnon, en ce que le 

noyau s'en détache ; la nivette, la per-

fique & la pavie rouge, font les der-

nieres pêches de l'automne; tous ces 

pêchers fe trouvent chaque année 

abondamment dans les pépinieres , 

mais pour avoir l'élite de la planta-

tion , il faut les faire lever avant la 

Touiîaint, autrement , on court le 

rifque de n'avoir que des arbres mé-

diocres ; on y trouve encore l'admi-

rable jaune , la violette & la pavie à 

chair jaune, qui depuis quelques an-

nées ont été tirées de Bayonne , Si 
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dont plufieurs marchands font pour-

vus, 

A l'égard des plantations des pê-

chers , elles me paroiifent devoir fe 

régler fuivant leurs expofitions ; com-

me tous les fruits muriffent à celle 

du midi, j'y placerois un ou deux 

pêchers de chaque efpece ainfi qu'aux 

murs du couchant, fur lefquels le fo-

leil fe porte depuis onze heures ou 

midi, jufqu'au foir ; mais je ne plan-

terois au levant dont il fe retire avant 

le milieu du jour , que les trois pre-

mieres efpeces , parce que dans les 

années pluvieufes , les autres n'y mû-

riront point parfaitement, ou qu'elles 

ne prendront pas de couleur qui ne 

leur vient qu'en dégarniifant peu à 

peu , les arbres des feuilles qui les 

couvrent, ce qui doit fe faire à tous 

les fruits dont on hôte d'abord que la 

mpitié de la feuille , & le furplus deux 

ou trois jours après ; cette opération 

ne doit être faite que dans les tems 

G V 
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fombres & pluvieux , car fi la feuille 

étoit retirée de l'arbre pendant un 

grand foleil , le fruit feroit frappé 

d'une marque blanchâtre qui le dur-

cit en cette part ie, cpù en empêche 

la vente , ou qui en diminue le prix ; 

ce foin exige de l'expérience & de la 

vigilance ; la plupart des jardiniers le 

négligent ; fi le maître ou quelqu'un 

de confiance ne s'en occupe , cet ou-

vrage qui efi: plus difficile qu'on ne 

penfe , fera mal fait ; je me rappelle 

qu'il y a douze ans, un jardinier que 

j'avois ici , conduifit un même jour 

à ia halle au commencement de Sep-

tembre , fix noguets contenant 768 

pêches qui étant fans couleur & auffi 

vertes que les feuilles , ne furent 

vendues que 7 livres LO fols , au lieu 

que fi elles euiTent été colorées com-

me toutes celles qu'on y achete , 

cet envoi m'auroit produit 40 à 50 

livres. 

Par rapport à la diilance que les; 
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pêchers doivent avoir entr eux quand 

il s'agit de les planter, ce plus ou moins 

d'éloignement dépend de Télévatiorr 

du mur , s'il a neuf pieds de hauteur 

ainfi que la plupart des murs des jar-

dins , les pêchers nains peuvent être 

plantés à douze pieds de diilance , & 

un pêcher haute tige entre chacun 

d'eux , parce que ces arbres nains 

dont les branches s'étendent des deux 

côtés par le bas, ne peuvent pas gas-

nir de même le fommet du mur; à 

plus forte raifon, fi l'efpace qui fe 

trouve entre chaque pêcher , eft de 

plus de douze pieds ; s'il arrive dans 

la fuite que les pêchers nains s'étant 

élevés, foient prêts à fe rejoindre & 

à couvrir les hautes tiges, le pis aller 

fera de retirer celles-ci, pour laiifer la 

place libre aux autres ; je n'entends pas 

dans tout ceci , déiaprouver ceux qui 

laiifent plus de vuide entre ces ar-

bres , & qui les font planter à quinze 

ou feize pieds ; mais je me conforme 

G Vj 
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à l'ufage le plus ordinaire, & à celui 

qui eil le plus fuivi. 

. LICIDAS. C'eil apparemment ce 

que vous avez à m'apprendre iur les 

pêchers , leur fruit étant prêt à mûrir, 

il ne s'agit plus que d'en attendre le 

moment qui doit dédommager le maî-

tre de fes foins & de fa dépenfe. 

ORONTE . Quoique la maturité des 

pêches approche, il nous reile encore 

des événemens à prévoir. 

LICIDAS. Vous voulez peut - être 

parler de ceux qui peuvent furvenir 

du côté des malveillans, 

ORONTE . Ceux-là ne font pas fans 

exemple, on s'en garantit comme on 

le peut on enferme pendant la nuit 

les chiens dans les jardins, ils veillent 

quand nous repofons ; leurs abboîs au 

moindi;^ bruit qu'ils entendent, écar-

tent ceux qui pourroient avoir de 

nviuvaifes intentions ; mais il eii d'au-

tres ennemis qui ne les craignent 

pas , & qui caufent quelquefois à 
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nos fruits des dégâts qui nous cha-

grinent. 

LICIDAS. Quels font donc ces en-

nemis que les chiens ne peuvent 

chailer ? 

ORONTE. Des petits animaux vifs 

& fubtils qui à l'afped de quelqu'un , 

difparoiifent auiîi fubitement qu'un 

éclair ; des loirs, efpece de ras gris, 

qui après avoir dormi pendant l'hi-

ver & une partie du printems dans 

l'intérieur d'une muraille , fe réveil-

lent au mois de Mai ; qui ne quittent 

leurs retraites qu'aux approches de la 

nuit pour grimper aux branches des ar-

bres Ss fe nourrir de nos fruits , & qui 

pour choifir celui qui eft le plus à leur 

goût , entameront quelquefois dans 

une nuit cinq à fix pêches fur im 

même arbre , tels font les ennemis les 

plus à craindre dans les jardins frui-

tiers ; ce qui eft le plus défagréable, 

eft qu'ils fe multiplient pendant l 'é té , 
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& que chaque année , leur nombrè 

augmente. 

LICIDAS. C'eft apparemment dans 

les trous des murs que les petits loirs 

s'élevent. 

ORONTE. C'eft ce que j'ai cru juf-

qu'en l'année 1772., qui ayant été plus 

hâtive que les précédentes, & les grains 

de mon enclos ayant été iciés trois 

femaines plutôt , mes moiiTonneurs 

m'apportèrent cinq à fix nids de jeu-

nes loirs de huit jours qu'ils trouvè-

rent dans une piece de bled , je n'ai 

pas oublié de les récompenfer de ce 

bon office qui a diminué confidéra-

blement pour cette année, la quantité 

de ces infeÛes. 

LICIDAS. Les loirs étant auffi per-

nicieux dans les jardins, que fait-on 

pour parvenir à les détruire ? 

ORONTE. On leur tend des pièges ; 

on achete à Paris chez les layettiers, 

des foiuriffieres plates qui font placées 
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fur le chaperon des murs d'où ils def-

cendent fur les efpaliers ; ces fourif-

fieres font tendues avec du lard grillé, 

des noix ou du pain d'épice ; on les 

attache auffi aux branches des arbres 

à fruit par leiquels on préfume qu'ils 

paiferont ; plufieurs s'y laiifent pren-

dre , quelquefois un aifez grand nom-

bre. On tâche encore de les empoi-

fonner avec une poudre qui ne nuit 

qu'à eux , aux rats & aux fouris ; qui 

fe broie avec du faindoux ou de la 

graiife & de la farine , dont fe font 

de petites boules de la groifeur d'un 

œuf de pigeon , qui font expofées au 

feu pour leur donner de l'odeur, puis 

portées dans les trous où l'on croit 

qu'ils fe retirent ; on peut en laiifer 

quelques-unes au pied des arbres; ii 

le loir ou le rat les mange , il meurt 

auffi - tôt ; j'en fis répandre l'année 

derniere le long d'une plate bande, 

où je trouvai le lendemain , trois 

loirs empoifonnés ; cette poudre dont 
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une femme de Verfailles faifoit com-

merce , & qu elle venoit débiter cha-

que année dans les jardins des envi-

rons de Paris, fe vendoit au moins 

vingt - quatre francs la livre ; cette 

femme étant morte, fon mari qui quit-

toit ce négoce , m'a vendu fon fecret 

qui s'efl: réduit à m'apprendre le nom 

de cette poudre qui s'appelle ¿0-

phenix, & la demeure de celui qui la 

fabrique ; il m'a dit qu'il l'achetoit 

chez le fieur Fournier , marchand 

épicier à Paris, rue S. Antoine, au 

coin de la rue Couture-Sainte-Cathe-

rine , que j'ai vu quelques jours après, 

qui me Ta vendue douze fols l 'once, 

ce qui ne revient qu'à 9 livres 12 

fols la l ivre, aux deux tiers de moins 

du prix que la femme de Verfailles 

en retiroit; les loirs fortent de leurs 

trous quand les cerifes mùriifent, il 

faut dès ce tems f6nger à les écar-

ter ; fi on attend qu'ils fe jettent fur 

les pêches, ils en auront dévoré une 
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grande partie avant qu'on ait pu les 

exterminer ; ce foin & quantité d'au-

tres qui tendent à la confervation 

d'un bien à la campagne , font du 

reifort du maître qui eft heureux û 

en fon abfence , il peut s'en déchar-

ger fur quelque fujet qui ait les qua-

lités néceifaires pour le fuppléer. 

LICIDAS . Il ne me refte plus fur 

cet article, qu'à vous demander de 

quelle maniéré vous difpofez de vos 

fruits. Vient-il chez vous comme dans 

les jardins des villages de la vallée de 

Montmorency , des marchands qui les 

achètent ? 

O R O N T E . Nous ne voyons ordinai-

rement ici que quelques fruitiers de 

Paris avec lefquels il n'eft pas facile 

de s'arranger , ce qui m'a prefque 

toujours obligé de les envoyer ven-

dre à la halle ; quelque foit cet em-

barras dans une faifon où il en fur-

vient beaucoup d'autres , on aime 

mieux en prendre la peine , que de 



laiiTer fon fruit à la merci des gens 

qui la plupart du tems font incon-

nus , & qui pour obtenir des remifes 

fur leur marché, fe plaifent à fup-

pofer des pertes qu'ils n'ont pas fai-

tes ; nos fruits comme tous les au-

tres , fe vendent plus ou moins, fui-

vant que la halle en efl; pourvue; ce 

qu'il faut obferver fur-tout à l'égard 

des pêches , efl qu'elles foient cueil-

lies à propos ; il entre auiTi dans la 

difpofition de ces envois , un art 

fans lequel elles ne feroient pas re-

gardées ; telle efl l'idée des acheteurs , 

de rechercher une marchandife parée , 

& de faire peu de cas de celle qui leur 

paroît trop fimple. 

LICIDAS . Ce que vous m'annoncez 

des pêches qui doivent être cueillies 

à propos & qu'il faut parer pour être 

mieux vendues, me devient une chofe 

nouvelle. 

ORONTE . Je vais tâcher de vous la 

développer ; d'abord, une pêche qui 
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va être fervie , ne fe cueille que 

quand elle eft bien mûre , c'eft cette 

maturité qui lui donne ce goût ex-

cellent qu'on lui connoit ; mais une 

pêche qui fera vendue & tranfportée , 

doit être cueillie au moins deux jours 

avant , parce que les fruitières de 

Paris qui les achètent, n'en trouvent 

pas le débit dans le moment, qu'elles 

font fouvent obligées de les garder 

plufieurs jours pendant lefquels elles 

achèvent de mûrir ; celles qui font 

trop avancées , ne fe vendent pas , 

ou fe vendent moins que les au-

tres. 

I. iciDAS. A quelle marque connoit-

on qu'une pêche peut être cueillie ? 

O R O N T E . Pour en juger, on doit 

bien fe garder d'y appliquer le pouce , 

ce qui les tache en cet endroit d'une 

empreinte livide ; quand une pêche 

montre un beau coloris au - devant , 

qu'elle eft claire & tranfparente des 

autres côtés, & qu'il lui refte peu de 
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duve t , fa maturité approche ; elle eft 

mûre ft elle fe laiffe détacher étant 

foulevée avec la main ; elle ne l'eft 

pas encore / fi elle réfifte. 

Les pêches ne doivent être cueillies 

que quand la rofée eft paffée, jamais 

pendant la plnie , ainfi que tous les 

fruits : elles font mifes dans un panier 

garni de feuilles de vignes dont la 

queue a été ôtée , qu'on recouvre des 

mêmes feuilles , s'il faut y ajoûter 

un fécond lit , qu'on ne doit pas 

charger davantage, de crainte qu elles 

ne fe meurtriffent. 

Les pêches apportées à la m.aifon, 

fe placent fur une table du côté op-

pofé au foleil pour qu'elles ne s'é-

chauffent pas , le duvet en eft ôté 

avec des broffes à longs crins qui ne 

fervent qu'à cet ufage ; cette pouf-

iiere qui s'attache fur la peau en 

agitant les ouvrières par les déman-

geaifons qu'elle leur caufe, fait fou-

vent rire ceux qui apperçoivent leurs 
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niouvemens ; pendant ce tems , on va 

chercher des feuilles de vignes à pro-

portion des pêches qui ont été cueil-

lies ; à huit heures on fait fouper & 

l'on envoie coucher celui ou celle 

qui doit les conduire à la halle , oii 

elles feront tranfportées la nuit fui-

vante ; tels font les préliminaires de la 

difpofition des pêches , en voici le 

complément ; comme il pourroit vous 

paroitre infipide je vais tâcher de 

l'abréger. 

LICIDAS. Ne craignez rien de fem-

blable de ma par t , tout ce qui entre 

dans votre récit étant néceiTaire, ne 

fongez pas à le reftraindre. 

O R O N T E . Après avoir acheté chez 

les vanniers de petites figures en 

ofier du prix de i l à 12 livres le 

millier , qui y font connues fous le 

nom de femelles dont la forme efl 

prefque ovale , c[ui portent fix pou-

ces & demi de long fur plus de qua-

tre pouces de large , chacune d'elles 
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eft couverte d'une douzaine de feuilles 

de vigne dont la queue a été cou-

pée , & fur laquelle fe placent fix 

pêches , trois de chaque côté l'une 

contre l'autre , dont la partie colorée 

eft tournée à l'air, pour que l'œil s'y 

arrête ; on place entr'elles de pareilles 

feuilles pliées qui les foutiennent, & 

qui empêchent qu'elles ne puiftent fe 

froifter dans la route qu'elles ont à 

faire ; ces feuilles d'un verd foncé 

qui garniflent les pêches, leur don-

nent un éclat qui frappe les yeux ; 

le defliis eft couvert de deux autres 

pêches avec des feuilles au-deflbus, 

ce font les plus belles qui à cet effet 

font mifes de cô té , pour former le 

qhaperon de la femelle. 

Ces opérations fe recommencent 

feize fois de la même maniéré & avec 

la même attention , parce que le nom-

bre des pêches de chaque envoi à la 

halle, doit être de 128 lorfqu'on a 

ce nombre ; ce travail achevé , les 
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feize femelles garnies de pêches & 

de feuilles, font rangées fur un pla-

teau d'ofier qu'on appelle noguet, de 

deux pieds & demi de long & de dix-

huit pouces de large , auquel eft at-

tachée une anfe qui fert à l'empoi-

gner & à le foulever ; ce noguet eft 

garni de tous côtés d'un grand nom-

bre de feuilles dont les queues ont 

encore été retirées ; fous cette anfe , 

fe paife un grand linge qui couvre 

toutes les pêches , de maniéré qu'il n'y 

ait aucun vuide entre les feuilles du 

defliis & la toile qui les ferre , dont 

les quatre pointes fe rejoignent & 

s'attachent au-deifous , avec des épin-

gles courtes & fortes , ce qui s'ap-

pelle baguer ou roidir un noguet ; 

toutes ces difpofitions exigent du 

tems ; un noguet bien conditionné , 

n'eft gueres mis en état à moins de 

trois heures ; & comme il arrive fou-

vent ici qu'on ait affez de pêches 

pour en former plufieurs à la foi?. 
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celles qui les diipofent font obligées 

de s'en occuper une partie de la 

journée. 

Vers une heure du matin, le bruit 

d'un réveil avertit celui ou celle qui 

doit les aller vendre ; ces noguets font 

renfermés dans de grands panniers 

accrochés au bas du cheval qui doit 

les por ter , & qui fe rend à la halle 

au très-petit pas ; ils y font déchargés 

& mis en évidence dans une bouti-

que ; le cheval , moyennant quatre 

fols , eft conduit dans une écurie ; 

auiTi-tôt , & fouvent avant cjuatre 

heures , les fruitières arrivent leurs 

lanternes à la main , elles examinent 

les noguets qui font découverts d'un 

côté , puis elles font leur offre ; on 

a toujours -remarqué que les pre-

mieres étoient plus avantageufes que 

celles qui les fuivent ; le marché con-

clu , l'achat fe paye ; l̂e vendeur le 

porte chez la fruitiere après avoir 

laiffé deux fols par noguet pour le 

loyer 
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loyer de la place qu'il a occupée ; de-

puis fept à huit ans les fruitières en re-

mettant le noguet vuide , fe font auffi 

payer deux fols pour le falaire de 

leur fervante ; fur le midi , notre 

monde arrive , on leur en prépare 

d'autres pour le lendemain, ce qui fe 

réitéré pendant tout le tems que dure 

la faifon des pêches qui nous caufent 

beaucoup de foin , de la dépenfe & 

quelquefois un peu de profit ; cet 

objet étant terminé , je paffe aux mû-

riers fur lefquels je n'ai que quelques 

obfervations à vous faire, ces arbres 

font de quatre efpeces. 

LICIDAS . Je n'en ai vu dans les 

pépinières que de deux fortes, dont 

les feuilles ne fe reffemblent pas. 

O R O N T E . VOUS en avez vu de 

noirs & de blancs ; l'efpece la plus 

connue eft celle du mûrier noi r , il 

s'éleve de graine & de marcottes ; 

pour en avoir la graine, la mûre fe 

cueille dans fa maturité ; on la laiife 

H 
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fécher au foleil , puis elle fe broie 

avec les mains, & fe feme au prin-

tems de même que les autres plants; 

le fruit de la marcotte eft plus beau 

que celui qui vient de femences ; le 

mûrier produit du fruit quatre à cinq 

ans après , fuivant le terrein dans le-

quel il eft planté ; comme une terre 

grafl'e & forte lui convient, il réuifit 

mieux à la campagne dans les cours, 

que par-tout ailleurs ; le mûrier de 

quatre pouces de tour fe vend ordi-

nairement 3 livres ; l'année derniere, 

j'en ai vu de médiocres , qui ont été 

payés cent fols. 

La fécondé efpece eft le mûrier 

blanc, dont les feuilles font grandes 

& fort découpées ; cette feuille eft la 

vraie nourriture des vers à foie ; fa 

mûre blanche, plus petite que l'autre , 

eft beaucoup plus fucrée. 

On commence à connoître ici une 

troifieme efpece de mûriers qui eft 

çelui de la Chine ; fa feuille noirâtre 
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couverte d'un duvet de la même cou-

leur , eft plus grande & plus découpée 

que celle du mûrier blanc ; ion fruit 

auifi gros que la mûre noire, eft de 

couleur violet te, il s'éleve difficile-

ment en France, celui-ci ne s'eft pas 

encore vendu m^oins de 12 livres. 

On a auffi découvert le mûrier rofe, 

autrement dit mûrier touffu , parce 

que fa feuille a la figure d'une rofe ; 

fon fruit eft blanc , il en a été planté 

un de cette efpece depuis cinq à fix 

ans, dans un beau jardin au grand 

Montreuil près Verfailles , qui a en-

viron quatre pieds de hauteur , & 

qui croît aifément ; plufieurs perfon-

nes ont remarqué i c i , que le déta-

chement des feuilles du mûrier qui 

font cueiUies pour être données aux 

vers à fo ie , lui caufe une ftérilité de 

fruits qui dure plufieurs années. 
# 

Hij 



DIXIEME ENTRETIEN. 

Sur les Poiriersfuries Pommiers 

fur les Noyers, & fur d'autres 

matières. 

'RONTE. Pour terminer la cleicrip-

tion des arbres que nous avons vus , 

nous allons y joindre ceux dont les 

fruits fe confervent, jufqu'à ce que 

l'année fuivante , nous en procure 

d'autres. 

LICIDAS . Vous entendez parler des 

poiriers & des pommiers , la quantité 

que j'en ai apperçus dans vos pépi-

nieres , me fait voir que le débit en 

eil: grand; de quelle maniéré ces ar-

bres , en commençant par le poirier, 

font-ils élevés? 

O R O N T E . Ils font de deux efpeces, 

le poirier fur franc , & le poirier fur 

coignaifier ; le poirier fur franc, vient 
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<Ie femence ; .en Normandie , on feme 

les pépins provenans du mare de ci-

dre , appellé poiré, qui eil le jus des 

poires ; le plant que fournit cette 

graine, s'envoie ici l'année fuivante , 

il fe vend quinze livres le millier, 

ces petits poiriers fe replantent auifi-

tôt en pépinieres à deux pieds de 

diilance, dans une terre difpofée de 

la maniéré dont je l'ai exp.Uqué au 

fécond chapitre ; les nains font gref-

fés au mois d'Août de la fécondé an-

née , qui eil la troifieme de leur âge , 

cette greffe fe place à cinq ou fix 

pouces de terre ; ceux qu'on ?defline 

pour être demi-tiges ou hautes t iges, 

font greffés lorfqu'ils ont acquis la 

force néceifaire, les baifes tiges s'é-

levent pour être vendues deux ans 

après ; les hautes & demi-tiges , vers 

trois ou quatre ans ; le plus ou moins 

de force de ces arbres , avance ou 

retarde cette vente. 

LICIDAS. Parlons à préfent des 
H iij 
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poiriers fur coignaifier , de quelle ma^ 

niere les habitans de Vitry les éle-

vent-ils ? 

O R O N T E . On pourroit femer la 

graine de coignaifier pour avoir du 

plan, mais l'expérience a appris une 

voie plus prompte & plus fûre ; il ne 

s'agit que de détacher les rejets qui 

pouifent au pied du coignaifier quand 

ils ont pris racine , ce qui ié fait 

dans l'hiver de la fécondé année , 

après laquelle ces boutures font re-

plantées , & enfuite greffées comme 

les autres & dans le même tems, puis 

retirées & vendues pour former des, 

buiifons ou des efpahers, fuivant les 

difpofitions des jardins pour lefqiiels 

ils font demandés. 

LICIDAS. J'ai vu plus d'une fois 

dans nos promenades , des habitans 

grefiér des arbres, je ne fçaurois ce-

pendant expliquer comment ils s'y 

prennent, les termes qui défignent ce 

travail m'étant incooîuis ; &fi on vient 
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à me faire des queftions fur cette opé-

ration , je ne ferai pas en état de les 

réfoudre. 

O R O N T E . Les arbres font greffés 

de plufieurs maniérés ; la premiere 

pour laquelle on attend le mois de 

Mars, s'appelle grcfc en finie. D'abord 

l'arbre eft coupé à 5, 6 , 7 & 8 pieds 

de haut fuivant fa force , il eft fendu 

par le milieu ; on y inlére aux deux 

extrémités de la fente , une petite 

branche proportionnée à la groffeur 

du fujet qu'on veut greffer ; la partie 

de l'arbre ainfi fendue , eft bien fer-

rée avec une ficelle ; le tout eft cou-

vert de foin ou de moufté mêlée 

avec de la te r re , qui empêche que 

cette fente ne vienne à s'ouvrir & 

que l'air ne puiffe y pénétrer ; les 

fujets les plus foibles font couverts 

ordinairement avec de la cire ver te , 

les bourgeons de l'ancien arbre font 

ôtés à mefure qu'ils pouffent, pour 

que la feve puiffe nourrir la greffe 

H iv 
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qui y eft placée; deux ou trois ans 

après , ces nouvelles branches portent 

du fruit. Il y a encore d'autres ma* 

nieres de grelfer en fente ; mais celle-

ci eft la plus pratiquée, parce qu elle 

réuiîit ordinairement. 

La fécondé maniéré de greffer les 

arbres eft appellée greffe en éaijjon, 
à œil dormant, elle fe fait aux mois 

de Juin & de Juillet pour les pru-

niers , les poiriers & les pommiers ; 

les jeunes amandiers font greffés au 

mois d'Août. 

L'écorce de l'arbre fe fend avec un 

couteau qui s'appelle grejffoir ^ cette 

fente peut être d'un pouce de lon-

gueur ; cette écorce fe leve douce-

ment de l'un & fautre côté , en y in-

férant une petite lame d'ivoire qui eft 

à l'autre bout du greffoir ; l'écorce 

ainfi levée , on y infinue fœi l de l'ef-

pece qui doit former l 'arbre, & dont 

le contours eft lié auiTi-tôt avec de 

la laine ; fhiver fuivant , la tête de 
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J'arbre eft coupée : au printems, lorf-

que les bourgeons viennent à poufler , 

on a foin d'éplucher Si d'ôter ceux 

qui font étrangers à la greffe, fur la-

quelle la feve de l'arbre fe portant ; 

elle produit alors la branche qui doit 

former fa tête : l'habitant de Vitry 

avec lequel j'ai converfé de cette 

opération , m'a affuré qu'il avoit greifé 

plufieurs fois en écuffon, un millier 

d'arbres par jour , ayant avec lui un 

garçon qui y faifoit les ligatures né-

ceifaires , & que quelques habitans 

qu'il m'a nommés & qui vivent en-

core , avoient greffé au moins cette 

quantité, quand ils étoient jeunes. 

LICIDAS . Ne craignez pas que j'ou-

blie ces inftrudions, dont je ne ferai 

plus embarraffé de faire ufage : reve-

nons aux poiriers ; ceux qui font ap-

pellés francs , & les autres qui ont 

été greffés fur coignaifier , produi-

fent-ils le même effet dans un jardin, 

H v 
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le choix en eft-il indifférent dans les 

plantations qu'on veut faire ? 

O R O N T E . Le poirier franc s'éleve 

fort h a u t , il dure long-tems , il eft 

tardif à rapporter, il fe charge beau-

coup en bois , mais peu en fruits ; 

celui fur coignaffier en porte p lu tô t , 

& davantage, mais il dure moins ; le 

franc croît aifément fur ce terroir 

qui n'eft pas favorable par - tout au 

poirier fur coignaiTier : j'ai remarqué 

que le poirier fe plaifoit plus à l'ex-

pofition du couchant , qu'aux deux 

autres. 

LICIDAS . Je préfume que les pom-

miers naiffent & fe gouvernent de la 

même maniéré. 

O R O N T E . On les greffe ici d'abord 

fur le pommier franc qui eft éleve de 

pépins du même arbre ou des dra-

geons qui en proviennent : la fécondé 

efpece appellée pommier fur douffia, 

eft greffée, de même que le pommier 
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fur paradis , iur des rejets fauvages 

qui pouffent dans les vergers au pied 

de ces arbres ; les pommiers francs 

qu'on fait venir ici l'année d'après 

leur femence , y font replantés com-

me tous les arbres à fruits , tous font 

greffés à l'inftar des poiriers au mi-

lieu de l'été. Le pommier franc qui fe 

plante dans les grands vergers, ainfi 

que dans les hauts prés , ell: le plus 

tardif à produire du fruit ; le pommier 

fur paradis en rapporte plutôt que le 

douiîin, mais il dure moins de tems : 

le prix des pommiers hautes tiges efi: 

fouvent de vingt-cinq à trente fols , 

les pommiers nains fe vendent huit 

fols , & les paradis, dix fols ; je crains 

que ce récit ne vous ait fatigué, it va 

bientôt fe terminer , encore un peu 

de patience. 

LICIDAS . Je fçais qu'il ne refte plus 

qii'à y comprendre les noyers , je crois 

que la culture n'en eft pas difficile. 

O R O N T E . Quelque fimple qu'elle 

H vj 
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fo i t , il eil cependant utile de la con-

noître. On enterre au milieu de Dé* 

cembre des noix dans un panier 

rempli de fable , après les avoir laiflees 

jufqu'au mois de Février dans înie 

ferre où le panier eil couvert pour 

les garantir des rats ; on les expofe 

eniùite au midi d'un m u r , pour que 

le foleil les échauffe, & qu'il les faffe 

germer ; en les retirant au printems , 

on doit leur ôter , de même qu'aux 

amandes, la radicule, de laquelle on ne 

laiffe qu'environ un pouce , pour que 

les racines s'y forment plus prompte-

ment ; quand ces noix font germées, 

elles font plantées en pleine terre ; & 

comme la tige a pouffé l'année fuivante 

des petites branches du haut en bas , 

elles ne font rognées qu'à moitié , 

pour que la feve en s'y arrêtant , 

puiffe nourrir le corps de farbre , qui 

TI'en efl dégarni qu'à quatre ans, comme 

les ormes & les tilleuls : les noyers bien 

cultivés peuvent être levés à quatre 
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ou cinq ans, leur tête eft coupée à 

huit pieds de la racine ; ils font de 

trois qualités , les noyers à groffes 

noix appellés noïx de jauge, qui font 

principalement fervies en cerneaux, 

& tant que la pelure eft verte ; le 

noyer à noix tendre , & l'autre à noix 

dure & angleufe : les noyers ne fe 

greffent pas , ils fe vendent ordinai-

ment quinze fols le p ied ; ces arbres 

qui peuvent être plantés le long des 

routes & des chemins , nuifent fou-

vent dans des terreins cultivés à caufe 

de l'épaiffeur de leur ombrage ; le 

bois de noyer eft propre aux meu-

bles , aux buffets & armoires , ainfi 

que pour les vis des preffoirs, il dure 

plufieurs fiecles quand il eft bien éla-

gué ; fi on y laiffe des concavités, 

l'eau qui les pénét ré , lui pourrit le 

cœur. Quand on achette des troncs 

de noyers pour être employés à 

quelque ouvrage de charpente, il faut 

en les pofant fur des appuis, les laif-
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fer au grand air , autrement ils s'é» 

chauffent bientôt après, au point de 

ne pouvoir phis fervir ; c'eft ce que 

j'ai éprouvé il n'y a pas long-tems, je 

n'aurois jamais cru que la précaution 

que j'avois prife de tenir cet arbre 

à l 'abri, pût produire un effet qui ne 

peut venir que de fa nature, il failoit 

que fa feve fût encore agiffante quand 

je l'ai fait refferrer. 

LICIDAS . Avant de quitter l'hifloire 

des arbres , j'ai à vous demander, ce 

que deviennent ceux qui n'ont pas 

été levés, lorfque les baux font ex-

pirés ? 

ORONTE . Ces conventions entre les 

propriétaires & les habitans qui com-

mencent à la S. Martin, fe font par 

écrit ou verbalement ; au cas d'un 

bail par écrit , il faut en fuivre les 

claufes , c'eft aux locataires à s'im-

puter d'y être contrevenus, la juftice 

cependant leur accorde trois mois de 

plus pour rendre le terrein vuide -, 
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mais quand les locations font verbales 

& fans terme, ce qui arrive le plus 

fouvent , les congés donnés à l'eifet 

de laiifer le terrein libre, ne font ad-

mis que pour le tems où les plants 

ont acquis fâge auquel ils peuvent 

être retirés , parce que la durée de la 

location n'étant pas fixée, le locataire 

a pu planter jufqu'au moment du 

congé ; dans ces cas qui fe voient f ré-

quemment , une vifite d'experts efl 

ordonnée pour conftater l'état des 

plants , d'après lequel le congé eil 

prorogé , jufqu'à ce que chaque ef-

pece d'arbre puiffe être levée & ven-

due , à condition de continuer le paie-

ment du .loyer , conformément à la 

location ; c'eil ce qui depuis vingt 

ans, a toujours été jugé de même ic i , 

fans réclamation de la part des pro-

priétaires. 

LICIDAS . Ces plants & pépinieres 

ne font-ils pas de nature à caufer des 

difficultés après le décès des habitans} 
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Quelle qualité d'immeubles ont-ils dans 

leurs fucceffions ? 

O R O N T E . Un auteur de jurifpru-

dence , appellé Denis le Brun, avocat 

au Parlement, obferve dans un traité 

qu'il a fait fur la comnamauté de biens 

d'entre mari & femme, édition de 1734, 

livre premier, chapitre ç , fedion 2 , 

nombre 2 6 , que « les pépinieres, & 

» tous les arbres qui les compofent, 

» font immeubles , tant que les arbres 

» demeurent fur p ied , que la cou-

» tume de Normandie en contient 

» une décifion en l'article 516; mais 

» qu'à mefure qu'on enleve des arbres, 

» ils deviennent meubles, jufqu'à ce 

» qu'ils foient tranfplantés » ; cette 

opinion qui eil jufte par rapport aux 

pépinieres qu'un propriétaire qui n'en 

eil pas marchand , fait planter fur fon 

terrein, ne peut s'appliquer aux pé-

pinieres de ceux qui ne les plantent 

que pour en faire le commerce après 

le décès defquels il arrive, quand les 



EN FORME D'ENTRETIENS. I S J 

héritiers font en bas âge , ou quand 

il y a des créanciers , qu'elles font 

vendues comme les meubles de leur 

fuccelîion. 

LICIDAS . La dîme fe prélevant fur 

les fruits de la te r re , les arbres des 

bois n'y étant point fu je ts , les pépi-

nieres en font - elles pareillement 

exemptes ? 

O R O N T E . Les bois ne payent pas 

la dîme, parce qu'ils font incorporés 

au fonds. Les pépinieres la doivent, 

parce qu'elles font un fri'.it qui eil 

planté & recueilli pour en tirer pro-

fit ; comme ces fortes de fruits fe-

roient plus à charge que lucratifs , à 

ceux qui n'en ont pas befoin, il a été 

fait autrefois un abonnement, d'après 

lequel chaque arpent de terre planté 

en arbres , paye annuellement vingt 

fols de dîme aux décimateurs du ter-

roir de' Vitry , qui font les religieux 

de l'abbaye de S. Viilor & le cha-
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pitre de S. Marcel de la ville de 

Paris. 

LICIDAS. NOUS avons achevé, à ce 

que je crois , de converier fur la 

culture des pépinières ; avant de trai-

ter d'autres objets , il eft encore un 

accefîbire de fagriculture , dont je 

défirerois être éclairci ; fçauriez-vous 

quelle doit être l'élévation des murs 

des jardins auxquels les efpaliers font 

attachés , quel eft le prix de leur 

conArudion & de leur rétablifléraent, 

quand ils font dégradés ? Ces ouvra-

ges fe préfentant de tem.s à autres, il 

eft utile de ne pas en ignorer la va-

leur. 

. O R O N T E . Les murs de nos clôtures 

font ordinairement de neuf pieds de 

haut , indépendamment de la fonda-

tion qui eft de trois pieds, le cha-

peron cjui couvre le mur , paife pour 

un pied; le maçon qui le conftruit à 

neuf, prend 3 hvres par toife , fi feau 
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eil: éloignée; & 50 lois , fi l'eau eft: 

proche ; 011 içait qu'une toife eft de 

la longueur de fix pieds en tout fens. 

Si le maçon fournit le moilon & le 

plâtre, il lui revient dix livres par 

toife ; les moilons font pris aux car-

rières ouvertes , le long du chemin 

de Paris , ils fe vendent cinquante 

fols ou trois livres la voiture , le 

chartier prend cent fols pour les aller 

chercher & les amener ; on paye de 

plus , dix fols d'entrée par voiture, 

les carrieres étant fituées dans la 

banlieue , où les droits d'entrée fe 

perçoivent. 

Si le mur n'eft pas dégradé, le crépi 

fe paye quinze fols la toife au ma-

çon , en lui fourniifant le plâtre, qui 

coûte ici onze livres le muid de 

trente-fix facs ; il entre trois lacs de 

plâtre dans le crépi d'une toife ; 

quand la dégradation du mur eft plus 

confidérable, la toife eft payée dix-

huit fols ; le maçon qui travaille à la 
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journée prend 40 fols &" 25 fols 

pour fon manœuvre ; il eil fouvent 

plus utile de les employer de cette 

maniere, fi on peut veiller fur leur 

travail , pour qu'ils s'en acquittent 

plus fidèlement. 



ONZIEME ENTRETIEN. 

Sur la Vigne. 

X^ICIDAS. Vous m'avez annoncé 

qu'une partie de votre terrein étoit 

en vignes , c'eil où je vous prie de 

me conduire, 

par ou faut-il que nous 

nous y rendions ? 

O R O N T E . NOS bâtimens , les vi-

gnes que je vais vous faire voi r , les 

terres & le p r é , font renfermés de 

murs , les vignes contiennent fept ar-

pens; cette clôture, indépendamment 

de la fûreté & de quelques autres 

avantages, me procure l'agrément de 

vendanger au tems qui m'eft le plus 

convenable. 

LICIDAS . A confidérer l'état de vos 

vignes, elles me paroifl'ent avoir été 

plantées depuis long-tems ; il n'en eft 

donc pas ici comme dans plufieurs 
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terroirs , tels que Montreuil, Lagny 

& autres , où j'ai oui dire que les 

vignes ne duroient que vingt à vingt-

cinq ans. 

ORONTE . Si dans ces cantons les 

vignes viennent à périr à cet âge, 

c'eft parce qu'elles dégénèrent après 

ce tems, ou parce que la terre étant 

trop humide , fa racine vient à pourrir; 

à Bagneux & à Champlant, une vigne 

de quinze ans n'a plus de vigueur, 

elle ne jette que des feuilles fi on l'y 

îaiife plus long-tems ; auiîi s'exerce-

t-on beaucoup à en planter , & à en 

arracher ; il n'en éft pas ici de même ; 

une vigne durera un fiecle, ou plutôt 

elle durera toujours , fi on a foin 

chaque année de la provigner , ce qui 

fe fait en couchant en terre des feps de 

l'année précédente qui y prennent ra-

cine ; un vigneron attentif doit donc , 

en arrachant les vieilles foudies qui ne 

font plus que languir , y fubftituer de 

iiouveau bois qui portera du fruit la 
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quatrième année , & qui à fix ans fera 

en plein rapport ? 

LICIDAS . Tapperçois ici une jeune 

vigne qui me paroît avoir été plantée 

cette année ; Pourriez - vous me dire 

quelle a été la dépenfe de cette plan-

tation , c'eft ce qu'il eft utile de fça-

voir , parce qu'en général, & princi-

palement à la campagne, fartifan de-

mande toujours aifez , fur-tout à ceux 

qu'il croît n'être pas inftruit de la va-

leur de fon ouvrage. 

O R O N T E . Je n'ai fait aucun marché 

pour la plantation de cette piece de 

v igne, mais j'ai appris d'un habitant, 

que pour -creufer les rayons dans lef-

quels la jeune vigne fe plante à un pied 

& demi de diftance, & à deux rangs 

par rayons, des vignerons des environs 

de Vitry & du village de Villejuif, 

prenoient 16 livres par quartier, ce 

qui revient à 64 hvres l'arpent qui 

eft de cent perches, & la perche de 

dix-huit pieds ; pendant que cette 
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jeune vigne pouffe , les endos , c'eft-
à-dire les efpaces de terre fur laquelle 
on a jette celle qui a été tirée des 
rayons, ne doivent pas reiler incul-
tes ; on peut y femer des graines telles 
que des feves de marais , des haricots 
& des lentilles, on peut auiTi y met-
tre du bled de Turquie , qui réuffira 
mieux dans cette terre neuve , que 
dans un champ qui a été cultivé. 

LICIDAS . Votre vigne me paroît 
chargée de raifms. La récolte que 
vous en allez faire , va devenir le 
produit des foins qu'on a pris depuis 
l'année derniere ; je ferois flatté que 
vous vouluffiez me faire part des 
opérations de cette culture. 

O R O N T E . Le récit que vous me 
demandez ne fera autre chofe que ce 
que j'ai vu pratiquer depuis plu-
fieurs années par mes vignerons, de 
qui j'ai appris comment la vigne doit 
fe conduire. Je n'ai garde de croire 
que la culture dont j'ai à vous parler , 

foit 
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ibit par-tout la même; chaque con-

trée a fes ufages , qui cependant fe 

réuniffent au même but qui eft de fe 

procurer du fruit. La premiere opé-

ration du vigneron, eft de tailler la 

vigne dont on coupe tout le bois 

inutile pour ne laifler à chaque fou-

che , que le fep le mieux conditionné 

provenant du bois de Tannée précé-

dente qui fe taille à la hauteur d'en-

viron trois pieds ; on y réferve aufli 

un fécond fep qui eft coupé à deux 

ou trois nœuds de la même fouche , 

& qui par cette raifon , eft appellé 

courfon ou court bois ; c'eft ce qui fe 

fait dans les mois de Février & de 

Mars, on ne doit entrer dans la vi-

gne que quand la terre eft ferme ; 

les fecoufl^es de la taille dans un 

tems de pluie , pem^ent ébranler fa 

racine & la fatiguer. Dans le Soiifon-

nois où je fuis allé il y a trois ans , 

& où la terre eft plus for te , le long 

fep qui eft confervé , eft élevé de 

l 
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plus de cinq pieds ; j'ai vu au con-

traire des vignes du côté de Mon-

tereau, dont tout le bois eft racourci 

à trois nœuds du pied ; j'ai oui dire 

qu'il en étoit de même dans plufieurs 

cantons de la Bourgogne & de la 

Champagne , le terrein produit ces 

différences ; en fait de cul ture, une 

chofe qui réuffit dans un pays , feroit 

miilible dans un autre. Quand la taille 

eft achevée, on fe hâte de ramaffer 

le farment dont on fait de petits fa-

gots qui font liés avec de l'ofier, ce 

travail ne regarde pas le vigneron, les 

domeftiques en font le plus fouvent 

chargés, on prend à leur défaut, des 

femmes de journée. 

LICIDAS . Continuez, je vous pr ie , 

votre réci t , il me devient fi fenfible , 

que je crois voir tout ce qu'il me 

préfente ; ne craignez pas qu'il s'efface 

de mon efpri t , fi je me trouve dans 

le cas d'en faire ufage. 

O R O N T E . Après que la vigne a été 
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taillée , il faut fonger à labourer. Dans 

les terroirs oii le fol eil pierreux, on 

prend l'avance, de peur que la terre 

ne feche trop promptement, & que 

la racine de la vigne ne s'altere ; ce 

labour s'y fait vers le milieu du mois 

de Mars ; cet inconvénient n'étant 

point à craindre ici où la terre eft 

franche, & prefque par-tout de bonne 

qualité, elle n'eft labourée que dans 

le mois d'Avril ; on a foin en y tra-

vaillant , de laifler de petites mottes 

de terre entre les feps, afin que la 

pluie fe répandant autour de leurs ra-

cines , puifle les humeiler. On creufe 

en même-tems les folfes qu'on veut 

faire , dans lefquelles fe couchent les 

feps qui font propres à être provi-

gués , c'eft-à-dire à être élevés. Il 

~ faut enfuite pourvoir à la conferva-

tion des fofles de deux ans , procurer 

à leur provings la nourriture qu'ils 

attendent & qu'on leur fournit , en 

les emplifl"ant de fumier qui eil re-

I i j 
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couvcrt de terre au niveau de celle 

qui eil: à côté , de maniéré qu'on n'ap-

j)erçoive plus l'emplacement de la 

foiTe. Je içais que dans les grands vi-

gnobles , en Bourgogne & en Cham-

pagne , les vignes ne fe fument pas, 

apparemment dans la crainte que la 

qualité du vin ne s'en reifente; mais 

ici , & dans les environs de Paris , une 

jeune vigne qui ne feroit pas fumée , 

ne rendroit pas de fruit ; tant de bons 

chaiTelats qui fe fervent fur les ta-

bles , viennent de vignes qui font fu-

mées de tems en tems , leur trouvera-

t-on quelque amertume qui en rende 

le goût moins agréable ? Si on dit en-

core que des vignes fumées font fu-

jettes à graiiTer le vin , on ne voit 

pas qu'il graiiTe plus dans celles-ci que 

dans les autres ; je crois donc , que ce 

défaut vient moins du fumier que du 

terroir , ce qui eft fans remede ; ne 

perdons pas de vue nos vignes, elles 

vont laifîer un peu de repos aujc yi-



EN RORME D'ENTRETIENS. 1 9 7 

gnerons pour paffer entre les mains 

des femmes ' auxquelles elles font li-

vrées pour quelque tems , & qui vont 

s'occuper à donner aux feps la forme 

qu'ils doivent avoir pour la confer-

vation du fruit qu'ils promettent. 

LICIDAS . Je conçois que le travail 

de la vigne au moment où vous ve-

nez de ceifer de m'en parler, n'eft 

encore que comniencé ; je fuis à cet 

égard, comme quantité de perfonnes 

qui boivent de fon jus & cpù man-

gent de fon fruit , fans pouvoir ex-

pliquer comment il eft parvenu à fe 

produire. 

ORONTE. C'eft ce que vous n'êtes 

pas obligé de fçavoir, cette connoif-

fânce ne femblant être réfervée que 

pour ceux qui y font intéreifés , vous 

en avez déjà appris une part ie , vous 

allez entendre le refte. 

Avant de piquer les échalats qui 

après les vendanges , ont été retirés, 

& placés en tas dans la viane, le long 

l i i j 
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bois à fruit qui y a été laiffé , eft 

courbé en forme cfarc, & attaché à un 

autre fep , celui-ci eft lié de même avec 

le plus proche, ce qui de fep en fep , 

fe continue dans toute la vigne ; 

quoiqu'en général nos ouvrières de 

Vitry foient capables de ce travail, il 

n'eft pas inutile de voir ou de faije 

voir , fi elles ne fe font pas trop 

preffées & s'il n'y a rien à redire , d'au-

tant qu'il leur eft donné à la tâche, & 

qu'on fait avec elles comme avec les 

vignerons, un marché jufqu'à la fin 

de l'entreprife ; fi quelque partie de 

fouvrage eft défeûueufe , on doit les 

en avertir ; & quoiqu'il leur arrive 

quelquefois de murmurer , elles ne 

font pas moins obligées de la mettre 

dans fétat oii il doit être. 

Lorfque la vigne à la fin du mois 

d'Avril ou au commencement de 

Mai a pouffé des branches , elles y 

reviennent pour l'ébourgeonner , ce 

qui eft en ôter toutes celles auxquelles 
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il n'y a pas de fruit ; elles obfervent 

de laiifer à chaque fep, trois bourgeons 

qui formeront le bois de l'année fui-

vante ; cette fécondé façon des fem-

mes étant achevée, les vignerons re-

paroiilént & reviennent piquer les 

échalats qu'ils enfoncent dans la terre 

de cinq à fix pouces au pied de cha-

que fep , fans toutefois que la vigne 

y foit encore liée, parce que les bour-

geons naiiians de ces feps y étant at-

tachés, feroient frappés par les ge-

lées & par les brouillards qui fur-

viennent quelquefois au printems , 

tels que ceux du 3 Mai de Tannée 

1773 , qui dans plufieurs vignes ont 

frappé tous les bourgeons des courts 

bois, au heu que l'air qui agite ces 

jeunes feps , les garantit de cet acci-

dent ; quand il ceife d'être à crain-

dre , vers la fin de Mai , les femmes 

pour leur troifieme façon , les arrê-

tent aux échalats avec des liens de 

paille d'avoine & de feigle , peur lef-

I iv 
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quels il iiiffit de leur remettre envi-

ron douze bottes de paille d'avoine 

par arpent , & huit bottes de paille 

de feigle qui eft plus longue que la 

premiere , & qui fe coupe en deux 

parties pour former les liens de la 

vigne. 

LICIDAS . Il me lemble que les écha-

lats dont la vigne eft garnie , doivent 

former une dépenfe, de quel endroit 

les tirez-vous ? Quel en eft le prix , 

& de quelle qualité doivent-ils être 

pour durer plus long-tems ? 

O R O N T E . Une vigne nouvellement 

plantée, qu'il convient de fournir d'é-

chalats qui s'y placent la fécondé ou 

la troifieme année , caufe néceffaire-

ment de la dépenfe , puiiqu'un arpent 

de vigne qui fe plante ici à un pied 

& demi de diftance , dans lequel il 

entre huit mille feps , doit auifi con-

tenir huit mille échalats ; mais quand 

ime vigne en eft pourvue, & qu'il ne 

s'agit que de fent re teni r , foit pour 
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les attacher aux feps provignés , foit 

pour remplacer ceux qui ne peuvent 

plus fervir , trois ou quatre cents par 

arpent, peuvent fuffire chaque année , 

leur prix fe réglé fur leur qualité ; des 

échalats de chêne qui fe trouvent 

chez des marchands de bois à Choify 

ou à Ablon, fe vendent 21 à 22 fols 

la botte qui eft de quarante échalats, 

dont chacun doit avoir quatre pieds 

deux pouces de hauteur , ceux-ci du-

rent quarante à cinquante ans ; le 

plus ancien de mes vignerons m'a dit 

qu'il s'en trouvoit dans fes vignes de 

l'année 1726 , qui peuvent encore 

durer vingt ans ; fi on veut les faire fa-

çonner chez foi , en envoyant cher-

cher du bois dans la forêt de Senarre 

qui eft la plus voifine, on trouve ici 

des ouvriers qui les forment & les 

préparent dans l'hiver à raifon de 

quatre fols la bot te ; au défaut d'é-

chalars de chêne , des voituriers en 

amènent ici de châtaignier dont la 

1 V 
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botte ie vend douze ibis , & qui peu-

vent fervir cinq ou fix ans, pourvir 

qu'on ait foin de les faire peler & d'ea 

ôter l'écorce ; fans cette précaution 

ils fe pourriiTent, & ne font propres 

qu'à être jettés au feu après la fé-

condé année. Dans le Soiffonnois, du 

côté de Fifmes, on ne voit dans les 

vignes que des échalats de faule & 

de peuplier qui durent encore moins ; 

quoiqu'on foit obligé de les renou-

veller fouvent , on aime mieux ufer 

à peu de frais de cette produûion 

fragile, que de faire quelque dépenfe 

pour en avoir de folides & qui du-

rent long- tems; j'ajoûterai que nos 

échalats nous font livrés fans être ai-

guifés , ce qui en augmente encore le 

prix de quelque chofe , c'eii; tout ce 

que je peux vous en dire ; cette di-

greiîion ayant coupé le fil de mon 

réc i t , je vais fonger. à le reprendre. 

LICIDAS . Ne vous fatiguez pas pour 

vous, le rappeller, vous en étiez reilé 
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à la troifieme façon des femmes, qui 

attachoient la vigne aux échalats après 

l'avoir ébourgeonnée. 

O R O N T E . La vigne ayant pouifé 

de nouveau , cette partie eil atta-

chée à la hauteur de féchalat , ce 

qui en excede , eil rompu à fon ni-

veau , ce qui fe fait en la caifant au 

nœud qui en eil le plus proche , im-

médiatement après la Saint-Jean , ce 

qui eil redreifer & rogner la vigne 

dans laquelle les vignerons reviennent 

auifi-tôt pour la biner. 

LICIDAS . Si je me rappelle quelle 

eil la maniéré d'élever les pépinières, 

il me femble qu'on n'attend pas la 

Saint-Jean pour les biner par le léger 

labour qui en rafraîchit la racine ; 

pourquoi n'eil-il pas de même de la 

vigne ? 

O R O N T E . Cette diiférence du bi-

nage avancé dans les pépinières & re-

tardé dans la vigne, vient de ce que 

les jeunes plants font en tout tercé 

I ^i: 
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dilpofés à le recevoir, lorfque la vi-

gne ne peut être binée qu'elle ne foit 

nettoyée & qu'elle ne foit dégagée de 

bourgeons " inutiles qui l'afFoibliiTent 

& qui profiteroient également du bien-

fait de la rofée & de la pluie, fi la 

terre étoit binée plutôt ; ce binage 

ne fe donne pas comme le labour 

qui fe fait en y laiifant des buttes ; 

en travaillant celui-ci, la terre s'étend 

par-tout également, dans fun on dé-

chauife les vignes, dans fautre on les 

rechauiîe , ce qui en couvrant les 

feps , procure de la nourriture au 

fruit. 

La vigne étant encore remplie de 

bourgeons qui pendant fé té ont fervi 

à la couvrir & à la garantir des ardeurs 

du foleil, ces bourgeons qu'on appelle 

furieux, en font ôtés, c'eil la derniere 

façon des femmes qui les caiTent avec 

la main , en les pliant au nœud qu'elles 

veulent rompre , & qui ne fe déta-

cheroient pas , fi le furieux étoit plié 
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ailleurs , s'ils font trop durs comme 

dans la vigne noire , ils font coupés 

avec la ferpette. 

LICIDAS . Après tous les foins qu'on 

a pris jufqu'à préfent de la vigne, on 

va fans doute la laiiTer en repos, pour 

que fon fruit puiiTe fe former Sz; par-

venir à fa maturité. 

O R O N T E . Vous oubliez qu'elle a 

befoin d'un fécond binage qui fe fait 

après la moiffon , pendant lequel les 

échalats que les vents ont renverfés, 

fe redreiTent, afin de foutenir le fruit ; 

ce fécond binage ne diffère en rien du 

premier ; en nettoyant la vigne qu'on 

a eu foin de farder auparavant , il 

la purge des limaçons & des loches, 

eipcce de Hmas iàns coquille , fortis 

du fein de la terre humecfée par les 

grandes rofées du milieu du mois 

d'Août, qui s'attachant aux grappes , 

les endommagent & les pourriiTent ; il 

difpofe la terre dégagée d'herbes nui-

fibles, à profiter des dernieres cha-
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leurs de Tété qu'elle communique 

au fruit , par oii fa maturité s'a-

vance. 

LICIDAS . Pourriez-vous M'ind'qner 

quelles font les marques auxquelles 

on connoît que le raifm ne tardera 

pas à mûrir ? 

O R O N T E . Tant que le bois de la 

vigne eil ve rd , le raifm reile en ver-

jus ; quand le bois eil m û r , ce qui fe 

voit à fa couleur qui devient d'un 

jaune foncé , la feve n'ayant plus à le 

noiuTÎr , il ne lui reile qu'à fe répan-

dre dans les grappes qu'elle dilatte & 

quelle fait mûrir en peu de tems; la 

maturité du raifm fe perfedionne en 

fix ou fept jours ; quand la queue 

devient brune , on peut vendanger 

dans ce pays-ci ; mais tant qu'elle eil 

verte , le raifm n'eil pas mûr. 

LICIDAS . J'apperçois dans vos vignes 

des raiiins blancs & des raifins gris à 

petits grains ; j'en vois de noirs dont 

le jus que je viens d'en tirer en pref-
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Tant la grappe , eft aufîi rouge que du 

vin ; ne me laiffez pas ignorer le nom & 

la qualité de ces différentes efpeces.. 

ORONTE . Le raifm blanc que vous^ 

y voyez , eft de deux fortes ; ce-

l u i - c i appelle mellkr , eft fujet à 

couler dans les tems contraires à la 

fleur de la vigne , mais il fe remplit 

ordinairement à mefure qu'il grofllt; 

Fautre fe nomme morillon tlanc , qui ne 

coule pas ; celui qui lors de fa matu-

rité devient d'un blanc fale , eft le 

meilleur , il eft très - abondant cette 

année ; cette troifieme efpece eft ua 

mufcadet, raifm à petits grains de la 

couleur de la lie de v i n , qui a quel-

que chofe de la quahté de mufcat & 

qui ne coule pas; le fep à côté qui: 

eft chargé de grappes , eft un meu-

nier noir , appellé pineau en Bour-

gogne , qui ne coule que quand il dé-

généré , & qu'il faut alors arracher ; ces 

autres vignes éparfes en différens en-

droits , font des feps de morillon noi t , 
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duquel le meilleur vin fe t i re , & qui 

feroit préférable aux autres, fi on ne 

le voyoit fouvent manquer ; celui dont 

vous avez preifé la grappe, n eil planté 

que pour rougir le v in , il fe nomme 

noir cTEfpagne d'où il v ien t , d'autres 

l'appellent teinturier. Le meûnier & 

le morillon n'ayant pas d'eux-mêmes 

aifez de couleur, le vin ne peut fe 

rougir qu'en y mêlant le jus des rai-

fms de teinture. 

LICIDAS. VOUS venez de me dire 

qu'une partie des raifins de la vigne 

eil fujette à couler quand la faifon 

lui eil contraire ; qu'a-t-elle donc à 

craindre, lorfqu'en ce tems , les plus 

long jours de l'été iémblent la iàvori-

fer & la préferver de toute atteinte? 

ORONTE . Un tems fec , une cha-

leur modérée, font ce que la fleur de 

la vigne défire ; les orages , les pluies 

& les fraîcheurs qui les faivent ordi-

nairement , lui portent un coup mor-

tel ; la fleur qui en efl frappée n'ayant 
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plus d 'adion, la plupart de íes grains 

qui font alors auffi petits que la tête 

dune épingle, ne profitent plus; quand 

elle efl tombée , vous les voyez avor-

tés en grande quantité ; fi vous aviez 

vu celles de 1773 , vous auriez pu 

remarquer des grappes auxquelles il 

n'eff pas reilé dix grains prêts à mû-

rir , & qui en auroient eu deux cents 

s'ils n'eulTent pas coulés ; la vigne 

promettoit par- tout la plus grande 

abondance , deux grappes étoient for-

ties de chaque bourgeon , le vin étoit 

diminué , & les tonneaux devenoient 

hors de prix ; une grande pluie tom-

bée le jour de S. Jean , a renverfé nos 

efpérances ; le froid & l'humidité des 

deux femaines fuivantes , ont fait dé-

périr par-tout la vigne, au point qu'elle 

n'a pas rendu la moitié de ce qu'on 

en attendoit ; elle a , du plus au moins 

eiliiyé depuis fept ans, la même ré-

volution qui ne diminue en rien la 

dépenfe qu'elle caufe. 



LICIDAS . Je vois par la connoiiTance 

que vous m'avez donnée de la vigne, 

qu'elle a quelquefois des revers, mais 

où font les biens qui n'en éprouvent 

pas ? Si l'année eft moins favorable 

qu'elle s'annonçoit , le prix du vin 

qui fera porté plus h a u t , dédomma-

gera de la dépenfe ; vous vous rap-

peliez fans doute quelle eft celle que 

vous avez faite cette année , je n'ai 

plus à l'égard de la vigne que cette 

queftion à vous propofer , dont la fo-

lutlon doit vous être préfente. 

ORONTE . Le travail des vignerons 

qui confifte d'abord dans la taille de 

la vigne, enfuite dans le labour de la 

terre & dans les deux binages qui lui 

font donnés vers la S. Jean & après la 

moiflbn, leur eft payé à raifon de 

cinquante-cinq livres par a rpent , in-

dépendamment des foifes qu'ils font 

dans l'hiver pour la provigner , & qui 

font fixées à trois livres par cent ; les 

façons des femmes qui ont ébour-
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geonné, qui ont lié & qui ont rogné 

la vigne, fe payent feize livres auffi 

par arpent, ce qui jufqu'à préfent, re-

vient chaque année à foixante - onze 

livres , fans parler des journées de 

celles qui ramaifent le farment , des 

engrais qu'on répand dans la vigne 

après le labour , & de Tâchât des écha-

lats; vous voyez que ceux qui recueil-

lent le vin de leur crû font obligés 

d'avoir pour ainfi-dire à chaque in-

ilant, Targent à la main , encore n'eil-

on pas à la fin de la dépenfe que les 

frais de vendanges augmentent quel-

quefois de moitié, & pour lefquelles 

nous fongeons à préparer tout ce qui 

va nous devenir néceiTaire. 



D O U Z I E M E E N T R E T I E N . 

Sur Us Vendanges. 

I_JLCIDAS. Avant de converfer fur les 

vendanges, içauriez - vous de quelle 

maniéré on pourvoit à la garde des 

vignes des champs ? Lorfque le raifm 

eil mûr , chacun peut-il aller vendan-

ger fa vigne quand bon lui femble ? 

O R O N T E . Le droit de garder les 

vignes, appartient au Seigneur du ter-

ritoire , qui le fait exercer par les of-

ficiers de fa juilice ; au mois de Juin 

ou de Juillet, les habitans des pa-

roiffes nomment chacun à fon tou r , 

plufieurs d'entr'eux qui font préfentés 

au juge par celui des officiers qui fli-

pule les intérêts du Seigneur , & qu'on 

appelle procureur (Toffice , ou procureur 

fifcal; le juge après leur avoir fait 

prêter, faudience tenante , le ferment 
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ordinaire qui eft de veiller à la fûreté 

des vignes , de drefter des procès-

verbaux des délits qu'ils auront vu 

commettre, d'affirmer au greffe de la 

juriicliâion , leurs rapports véritables , 

& de s'acquitter fidèlement de leur 

miffion , remet à chacun d'eux une 

efpece de pique ; c'eft cette marque 

qui les défigne, & que ces habitans 

appellés mejffîers , portent pendant le 

tems de leur commiffion ; on nomme 

ici tous les ans à cet effet , fix 'mef-

fiers, dont les fondlions s'étendent fur 

tout le dimage des deux paroiffes ; 

comme les vignes font gardées avec 

foin , il s'y commet peu de déhts ; 

ceux qui y cueillent du railin , ou 

qui y laiffent aller leurs beftiaux, font 

condamnés en une amende que le 

feigneur de Vitry veut bien aban-

donner aux meffiers ; c'eft avoi r , 

je crois , répondu à votre premiere 

cjueftion. 

Quant à la fecojide qui eft de fça-. 
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voir quel eft le tems auquel chacun 

peut vendanger fa vigne , voici ce qui 

en eft dit par un ancien auteur ap-

pellé Laurent Bouchtl, avocat, qui a 

fait lui recueil très-étendu de tout ce 

qui a rapport à la partie dans laquelle 

il étoit verfé ; on y lit « qu'en beau-

» coup de villes bien policées , il n'eft 

» pas permis à un chacun de vendan-

» ger à fa volonté, mais par bandée, 

» comme diroit band-avant , qui fe 

» donne par le juge ordinaire après 

» une information & vifite fur la com-

>> modité ou incommodité de vendan-

» ger » ; ce qu'il établit fur des té-

moignages beaucoup plus anciens que 

lui ; c'eft ce qui s'obferve ici & dans 

tous les pays de vignes, où les ven-

danges ne fe font qu'après la publi-

cation de l'ordonnance par laquelle 

le juge fur le rapport des meiîiers , & 

après avoir pris les voix des habitans 

aflemblés en l'auditoire au fon de la 

cloche , en indique le jour qui a été 
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fixé cette année au lundi après la fête 

de S. Denis ; dans la vue de contenir 

les malfaiteurs, & les empêcher d'al-

ler malverfer dans les vignes , il or-

donne de plus, que jufqu'au commen-

cement des vendanges, les ifliies des 

rues du village, feront gardées pen-

dant la nu i t , ce qui depuis plufieurs 

années, a écarté les mauvais defieins 

de ceux qui ne craignent pas de nuire 

aux autres. 

LICIDAS . Les vendanges de Vitry 

étant achevées, & les vôtres étant 

différées, vous avez eu apparemment 

des raifons pour les retarder jufqu'à 

préfent ? 

O R O N T E . Le ban des vendanges 

ne regardant pas ceux dont les ter-

reins font enclos , j'ai cru devoir pro-

fiter des beaux jours de cette femaine 

qui ont achevé la maturité du raifin, 

& qui donneront plus de qualité au 

vin ; comme le fruit a acquis toute 

celle qu'il peut avoir , nos vendanges 
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commenceront demain ; j'ai paiTé une 

partie de l'après-midi à diipofer tout 

ce qu'il convient pour cette journée 

& pour les deux fuivantes. 

LICIDAS. Vous voudrez bien nous 

di re , quels font les préparatifs dont 

vous vous êtes occupé , dès qu'ils font 

partie des foins que les vendanges 

exigent, il eft néceftaire de les con-

noitre. 

ORONTE. J'ai fait rincer les cuves 

après qu'elles ont été abreuvées ; la 

vis du preftbir a été graiflee ; le cel-

lier & les caves ont été nettoyées ; 

les tonneaux reliés & lavés, y ont été 

traniportés. J'ai fait cuire par mes fer-

vantes la pâte néceiTaire pour la fub-

fiftance de cinquante perfonnes ; je 

me fuis informé fi la viande qu'il leur 

f au t , a été fournie ; c'eft à quoi on 

doit fonger tous les ans ; demain, il 

feroit trop tard ; fi quelqu'une de ces 

chofes venoit à manquer , nos ven-

danges que nous tâchons de npus 

rendre 
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rendre agréables, deviendroient em-

barraiTantes ; il ne nous faut ces jours-

là d'autres foins, que ceux qui regar-

dent la vigne & ce qui s'y paife ; fi 

nous étions détournés d'ailleurs , nous 

courrions des rifques que nous tâ-

chons d'éviter ; c'eft tout ce qu'il nous 

refte à dire aujourd'hui; difpofez-vous 

à fexercice de demain ; tenez - vous 

prêt au petit jour ; c'eft à cette heure 

que les vignerons & les trente - fix 

vendangeufes qui fe font fait infcrire 

la femaine derniere , fe rendront ici ; 

fi ce nombre ne fuffit pas , elles nous 

en amèneront d'autres. 

LICIDAS. Je n'ai pas mis en oubli ce 

que vous m'avez dit hier, j'ai prévenu 

le lever du foleil ; eft-il tems d'aller 

à la vigne , ceux & celles que vous 

avez retenus , font-ils arrivés } 

ORONTE. Si vous voulez entrer 

dans cette falle baife , vous y verrez 

nos vendangeufes ; elles y déjeunent 

jpour n'être pas obligées d'y revenir 

K 
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avant le dîner ; chacune d'elles a reçu 

en entrant un pain d'une livre & de-

mie , & im morceau de fromage ; fix 

vignerons en font autant de fautre 

côté ; ce nombre eil: proportionné au 

travail qu'ils auront à faire ; ils trou-

vent devant eux à chaque repas, une 

demi-bouteille de vin. Entendez-vous 

les vendangeufes demander à aller à la 

vigne ? Chacune d'elles va être ap-

pellée par fon nom fur la lifte qui en 

eft tenue ; en vous approchant, vous 

allez les voir défiler Tune après f a u -

tre ; elles partent toutes enfemble ; ma 

fille qui depuis la mort de fa mere , 

me rend le fervice de conduire ma 

maifon, & qui s'eft vêtue de maniéré 

à ne pas craindre les fraîcheurs du 

matin, va les accompagner ; une pa-

rente s'y rendra tantôt ; fuivons-les , 

nous avons mis nos bottines , la rofée 

ne nous mouillera pas , en un inftant 

nous allons les rejoindre. 

LICIDAS. Pourquoi faut-il qu'on les 
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Accompagne , ce qu'elles vont faire 
ne leur eft-il pas familier? 

O R O N T E . Des ouvriers qui travail-

lent à la tâche ne font point ordi-

nairement dans le cas d'être furveil-

lés ; ils fe hâtent de l'achever pour re-

cevoir leur falaire ; fi on les prend à 

la journée, ce ne font plus les mêmes 

perfonnes ; il femble que le courage 

leur manque & que leurs bras s'en-

gourdiflent ; ce que j'ai vu quelquefois 

ailleurs , je l'ai Ibuvent éprouvé ici ; 

croyez qu'il en feroit de même de 

ceux & de celles qui font allés à la 

vigne ; s'ils ne voient auprès d'eux 

quelqu'un en état de leur en impo-

fer , ils ne travailleront qu'à demi. Pour 

m'en être rapporté il y a quelques 

années à un jardinier qui faifoit l'en-

tendu , mes vendanges ont duré un 

jour de phis que de coutume ; redou-

blons notre marche que le portrait 

des gens de journée a un peu retar-

dée , joignons nos ouvrieres qui font 

K i j 
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à l'extrémité de l'enclos, & qui quit-

tent l'allée pour entrer dans la vigne , 

elles font toutes concentrées dans un 

efpace qui peut être en largeur de 

dix pieds de terrein; aucune ne s'é-

cartera de fa rive , qu'elle fuivra tant 

qu'elle y trouvera du f ru i t , elles ont 

apporté une ferpet te , un panier ou 

un feau léger , dans lequel fe met 

le raifni qu'elles coupent ; elles ne 

dépouillent aujourd'hui que les feps 

de raifui blanc qui doit être vendangé 

à par t , & qui pourra les occuper juf-

qu'à demain midi ; deux vignerons 

vont & viennent autour d'elles pour 

recevoir dans leurs hottes , les grap-

pes des féaux ou des paniers qui 

font pleins, qu'ils vont vuider dans 

les bachoux de bois rangés le long 

de l'allée , dans lefquels ils les foul-

lent ; remarquez que depuis un mo-

ment que nous fommes ic i , ils en ont 

déjà empli une demi-douzaine ; telles 

font les premieres opérations des ven-; 



TN FORME D'ENTRETIENS. 2 2 1 

dânges ; les femmes courbées tout le 

jour , vifitent les feps , elles en cueil-

lent le f rui t , elles ramaifent les grains 

tombés ; cette précieufe récolte eft 

verfée dans les hottes, & de - là dans 

les bachoux qui vont être enlevés 

quand la voiture qui doit les tranf-

porter au cellier, fera arrivée. 

LICIDAS . Je crois la voir venir , ne 

feroit-ce pas celle qui s'approche au 

petit t r o t , j'y reconnois un de vos 

vignerons , l'avez - vous loué pouf 

prendre Pair dans cette voiture } 

O R O N T E . Il n'eft pas ici de trop ; le 

chartier ne pouvant quitter deux 

jeunes chevaux que je n'ai que depuis 

fix femaines , je ne peux me pafler 

de quelqu'un pour charger les ba-

choux qui remplis de fruits & de jus , 

forment des maffes affez pefantes ; ce 

vigneron les déchargera en arrivant 

au cellier, & les portera à fes deux 

camarades qui fe repofent en atten-

dant qu'ils leurs foient remis & qu'ils 

K iij 
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puiiîent les fouler ; il vient d'en ran-

ger huit dans la voiture qui en reve-

nant & en ramenant les mêmes vafes 

vuides , en reprendra huit aut res , 

qu'ils mèneront où ceux-ci vont être 

conduits; ils iront & reviendront de 

même aujourd'hui, demain & mer-

credi , tant qu'il y aura du fruit à 

tranfporter ; ils me font auifi né-

ceifaires , que celles qui le cueil-

lent ; leur charge étant compiette , je 

vais les faire part ir , & me rendre au 

cellier après eux , j'y ferai plus utile 

qu ' ici , » où tout me paroît en bon 

ordre. . 

LICIDAS . Ne croyez pas y aller 

feul ; on n'entre gueres en tout autre 

tems dans un cellier , mais quand la 

vendange qui y eft portée eft changée 

en v in , ce qui n'a pas encore été v u , 

mérite certainement de l 'ê tre, faut-il 

pour y aller , fortir de votre ter-

rein. 

O R O N T E . Quoique la route foit 
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de fept à huit cents pas, nous fom-

mes toujours dans fenceinte de nos 

murs ; fortis des vignes, nous fulvrons 

le chemin qui traverfe les terres à la-

bour , le long defquelles il eft bâti, 

en paifant fur cette élévation , vous 

pouvez y découvrir plus de vingt 

villages , depuis Vincennes & Cha-

renton , jufqu'à Villeneuve - Saint-

Georges ; vous voyez d'ici Sucy, Li-

mei l , Maifon & celui de Cretell au 

milieu de la plaine ; la dlverfité de 

tous ces objets diftribués dans un cer-

cle de cinq ou fix lieues , fatlsfalt 

ceux qui les coniiderent ; cet afpeél 

n'eft pas le feul que nous ayons ici; 

notre fituation nous procure par-tout 

cet agrément qui eft du plus grand 

prix pour ceux qui en jouiftent ; no-

tre trajet s'avance ; il femble que le 

cellier s'approche , faccès en eft li-

bre ; la voiture qui en eft retirée, ne 

nous empêchera pas d'y entrer. 

LICIDAS . C'eft donc-là le cellier. 

K iv 
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Que font les deux jeunes gens dont 

tout le corps s'agite & fe remue dans 

cette forme de coffre qui efl guindée 

fur cette cuve ? Le bruit qu'on y en-

tend , femble être celui d'une pluie 

qui tombe impétueufement ; je vois 

en m'approchant, la vendange s'y ré-

pandre par quantité de petits t rous; 

pourquoi ces petits fagots de farment 

appliqués en cet endroit de la cuve , 

& dont les extrémités font couvertes 

avec de gros moilons ? Tout cela ne 

îe fait pas fans motifs. 

ORONTE . Vous allez bientôt les 

connoître ; les deux vignerons font 

depuis le matin dans le fouloir , qui 

par fes quatre branches efl appuyé 

fur les douves de la cuve, ils y écra-

fent avec leurs pieds nuds , le raifin 

qui leur efl amené ; le fouloir étant 

percé de toutes parts, le jus en f o r t , 

la cuve le reçoit ; quand il n'en reile 

plus, la peau du raifin preffé qui en 

eil le mare, efl jettée avec des pelles 
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de bois, dans la cuve qui eft à cô té , 

où ce mare refter a jufqu après-demain 

qu'il fera porté au preftbir ; les fafci-

nes de farment retenues par les moi-

lons fans lefquels elles furnageroient, 

arrêteront le mare qui s'échappant du 

fouloir , vient à tomber dans la cuve , 

elles empêcheront qu'il ne bouche le 

tuyau par lequel le vin pañera quand 

il fera tiré ; fi vous portez la main fur 

les raifins qu'on écrafe , ils la cole-

ron t , ce qui marque qu'indépendam-

ment de l'abondance qu'un été favo-

rable nous a procuré, * le vin fera 

d'une qualité fupérieure à celui des 

années dernieres. 

LICIDAS . Tout ceci me paroît con-

duit avec foin ; le fouloir eft nettoyé 

toutes les fois qu'on le vuide ; on a 

de plus l'attention d'en defcendre de 

tems en tems pour vifiter, la lumiere 

à la main, le defibus de la cuve , & 

* Année 1775. 
K V 
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pour voir ii le vin ne s'épanche pas ; 

vos deux jeunes vignerons me iém-

blent ne pas être apprentis en ce 

genre ; il me refte cependant une dif-

ficulté fiu- ce qu'ils font ; pourquoi 

prefiTurent - ils le raifin blanc dans la 

cuve , lorfque par-tout ailleurs , il eft 

amené de la vigne fur le preiî'oir, où 

il eft écrafé & tranfvafé auiTi-tôt dans 

les tonneaux ? Cette maniere de faire 

le vin blanc , doit vous être connue ; 

elle a donc quelque inconvénient 

puifque vous ne vous y conformez 

pas , & que vous en adoptez une 

autre.. 

O R O N T E . Quoique les cuves ayent 

¿té abreuvées, le vin qui y tombe 

peut filtrer par quelque jointure , ce 

qui oblige de les vifiter jufqu'à ce 

que l'humidité en gonflant les douves , 

!es ait parfaitement ferrées ; je fçais. 

qu'ordinairement le raiun blanc s'é-

crafe fur le preflbir , & que le vin 

^ui en fort J eft aiiiTi-tot porté dans. 
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îes ronneaux ; il depuis deux ans cette 

méthode a été changée ici, c'elt parce 

qu en le preiTant fur la cuve dans la-

quelle il repofe au moins une nu i t , 

on a trouvé que cette quantité de li-

queur réunie , donnoit par la liaifon 

de ce tout mêlé enfemble , plus de 

corps au vin , que ce qui venant du 

preiToir , eil verfé dans chaque fu-

taille ; ce n'eil pas que j'entende im-

prouver l'ancien ui'age , fun & l'autre 

peuvent être également employés ; 

celui que nous fuivons à préfent nous 

paroiifant plus convenable, nous avons 

cru devoir nous y tenir. Vous voyez 

ce qui eil fait & ce qui fe fera au-

jourd'hui au cellier; il feroit inutile 

d'y relier plus long-tems , le foleil 

qui nous favorife de la clarté de fes 

rayons , nous invite en attendant le 

dîner, à en profiter & à faire quel-

ques tours de promenade , il nous 

dédommagera de l'obfcurité qui nous 

€» prive depuis quatre heures que 

K vj 
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nous fommes ici , nous n'en trouve-

rons nulle part en ce moment qui foit 

plus fréquentée qu à la vigne , notre 

préfence ranimera celles que nous 

allons y revoir , & qui doivent s'é-

tonner que nous nous en foyons ab-

fentés fi long-tems. 

LICIDAS . Le travail de ce matin eft 

apparemment à fa fin , c'eft ce que 

vos chevaux détellés & le chartier 

qui s'en retoiurnent , annoncent ; les 

vendangeufes fortent aulîi de lavigne, 

elles viennent à nous , il ne faut pas 

fonger à fe promener en ce moment 

qui va être employé d'une maniéré 

plus utile. 

O R O N T E . Il eft tems qu'elles fe re-

pofent ; fçavez - vous que le raifin 

qu'elles nous ont envoyé ce matin 

de la vigne , & qui a été foulé en 

notre préfence dans la cuve , peut 

contenir fept à huit pieces de vin ; 

elles ont befoin de force pour le refte 

du jour i le dîner les attend , elles 
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nous ont devancé & entrent dans la 

cour , elles vont s'a/Teoir en quatre 

bandes fur le gazon où il leur fera 

apporté ; deux filles leur ont préparé 

une foupe aux choux faite avec une 

demi-livre de viande pour chacune 

d'elles , nous fommes dans f ufage de 

n'avoir avec elles les jours de ven-

danges que le même pot ; nous n'a-

vons garde d'agir comme en certains 

pays , dans lefquels il refte encore 

des traces d'une ancienne fervitude , 

où l'on dit que les vendangeufes n'ont 

pour nourriture que du pain fort pe-

fant & du lard jaune ; la meilleure vian-

de eft celle qui leur eft choifie, vous 

la voyez , aufli en font-elles fort con-

tentes; les vignerons & les gens de la 

maifon , dînent ensemble d'un autre 

côté , allons - en faire autant , nous 

avons au plus une heure , après la-

quelle notre troupe partira & nous 

avec elle. 

LICIDAS. J'entends frapper à cette 
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porte , vient-on nous dire qu elle va 

s'en retour? 

O R O N T E . Elle attend qu'on foit re-

venu de la cave , toutes vont boire 

un gobelet de vin ; le foir en revenant, 

elles recevront dix fols & un morceau 

de fromage ; k s vignerons qui reile-

ront à fouper , auront vingt fols ; de-

main , la nourriture & le payement 

feront & fe feront de même ; je r e -

tourne au cellier que je ne peux quit-

ter que par intervalle , je ne vous 

propofe pas de m'y accompagner , 

vous ferez plus fatisfait d'entendre 

chanter nos vendangeufes, que de voir 

comme ce matin , répandre le vin 

blanc dans la cuve ; fi vous le voulez 

voir tirer après-demain, & voir em-

plir la cuve de vin rouge , il fera 

tems d'y venir. 

LICIDAS . Depuis deux heures que 

je fuis à la vigne, la conductrice des 

vendangeufes y a reçu des vif i tes, 

quatre à cinq compagnies s'y font re-
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pofé long-tems , elles vous félicitent 

d'avoir remis vos vendanges à cette 

femaine, le raifm qu'elles ont goiité, 

leur a paru très - mûr ; Tune d'elles 

qui s'en retourne, & qui n'eft qu'à 

quelques pas d'ici, n'eft point venue 

au cellier dans la crainte de vous 

diftraire. 

O R O N T E . Je défirerois pouvoir leŝ  

aborder; mais je crois que lies ne trou-

veront pas mauvais qu'un joiu: de ven-

danges , je ne quitte pas les foins qui 

m'occupent. Souvenez-vous de ce que 

je vous ai dit tantôt ; donnez-moi con-

gé demain , & trouvez-vous mercredi 

au cellier au foleil levant, on y goii-

tera le vin blanc qui après s'être cla-

rifié pendant la nu i t , fera tiré de la 

cuve. 

LICIDAS . Quoiqu'il fe foit écoulé 

plus d'im jour depuis l'indication de 

notre rendez-vous , je ne l'ai point 

oublié , je m'y fuis rendu de bonne 

heure , le vin prêt à tirer a déjà été 
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goûté , vos vignerons en font con-

tons ; j'en vois quatre, chacun un feau 

à la main , qui fe difpofent à vuider 

la cuve qui fuivant leur dire, pourra 

avec le mare de celle qui eft à côté , 

rendre vingt pieces de vin; de quatre 

qu'ils é toient , deux fe font retirés ; 

où font - ils allés , & que vont - ils 

faire ? 

ORONTE . Chacun va prendre fon 

pofte ; le plus prudent & le plus ex-

périmenté , eft chargé de tirer le vin 

de la cuve, & d'emplir les féaux à 

mefure qu'il lui en eft remis ; fon 

camarade va les porter à l'entrée de 

la cave qui n'eft qu'à vingt pas du 

cellier où ils feront pris par le troi-

fieme qui ne fera que monter & def-

cendre pour les remettre pleins , & 

enfuite les reprendre vuides de celui 

qui doit entonner le vin dans les fu-

tailles ; de cette maniéré , le feau 

vuide paffant de main en main , eft 

reporté en un inftant au bas de h 
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cuye , ces allées & venues de l'un à 

l'autre , fe continueront tant qu'il y 

aura du vin à tirer ; vous verrez f a -

¿livité de ces mouvemens , fî vous 

voulez defcendre un moment dans la 

cave. 

LICIDAS . Tout m'y paroît rangé 

avec foin , les tonneaux bien reliés 

attendent qu'on les empliife ; pour-

quoi ceux drns lefquels le vin fe 

verfe , ne le font - ils que jufqu'aux 

trois quarts , & d'oii vient le vuide 

qu'on leur laiife? J'avois intention de 

le demander aux vignerons ; mais ils 

font trop occupés , & j'ai craint de les 

interrompre. 

O R O N T E . 11 y a des vignobles où le 

vin eil: de deux fortes ; celui de la 

cuve qui efl le vin de goutte , & celui 

qui découle du mare écrafé par le 

preifoir qu'on appelle par cette raifon, 

vin de prejfuragc ; le vin de goutte for-

mé du jus le plus pur du raifm , eil 

beaucoup plus délicat ; le vin de pref-
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furage ayant un acide caufé par le 
broyement des raffles avec le mare , 

eft plus dur que l'autre. On içait ici 

& dans les environs de Paris , obvier 

à cet inconvénient , par le mélange 

de ces deux vins dans la même futaille 

en laquelle on verie environ un quart 

de vin de preiTurage fur le vin de 

goutte , ce qui loin de lui nuire , le 

conlerve plus long-tems, & lui donne 

une force qu'il n'auroit pas fans ce ie-

cours; de-là viennent les vuides de 

trois ou quatre féaux qui font laiffés 

à chaque futaille dans lefquelles on 

entonnera demain en vin de preiTura-

ge , la quantité néceiTaire pour les rem-

plir entièrement. 

LICIDAS . Ce vin de preiTurage fe 

fera donc avec le mare foulé qui a 

été jetté dans la cuve à côté de celle 

où eft le vin qui fe tire ; fçavez-vous 

à-peu-près, ce que ce mare pourra 

rapporter ? 

ORONTE . Mes vignerons à qui je 
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l'ai demandé , apprécient le mare de 

cette cuve à cent quatre-vingt bot-

tées, il fera partagé en trois parts & 

preiTuré féparément ; chaque mare dé-

taché qui quoique foulé , eft encor« 

liquide, pourra emplir deux futailles, 

chacune d'environ deux cents trente 

pintes ; les trois mares ferrés par la 

roue du preflbir , ne rendront par 

conféquent gueres moins de fix pieces 

de vin ; la cuve eft enfin vuidée ; re-

marquez l'adivité de nos vignerons , 

déjà les uns rempHifent les hottes 

avec le mare , les autres le portent 

au preifoir, un cinquième va le met-

tre en état d'être preffuré ; confidérez 

cette manœuvre qui ne vous coûtera 

rien à apprendre & que vous regret-

teriez de ne pas fçavoir, fi vous étiez 

quelque jour obligé de vous en oc-

cuper. 

LICIDAS . Le preifoir eft apparem-

ment l'édifice en charpente placé der-

riere cette cloifon , allons - y pour 
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connoître de quelle maniéré le mare 

qui va être preiTuré , s'y difpofe. 

Vous m'avez quitté depuis un quart 

d'heure, voulez-vous que je vous faiTe 

part de ce qui s'y eft fait pendant vo-

tre abfence? 

ORONTE . Je fuis prêt à l'entendre, 
je crois que vous n'en avez rien ou-
blié. 

LICIDAS. Le mare venant de la 

cuve, a été étendu fur le plancher du 

preifoir dans un efpace de quatre 

pieds en carré, & d'un pied & demi 

de hauteur ; fur ce mare ainfi pré-

paré , on a d'abord pofé à une di-

ftance égale, cinq perches de plus de 

fept pieds de long qui ont été cou-

vertes de huit planches , & les plan-

ches de fix foliveaux ; deux hommes 

font enliiite entrés dans une grande 

roue qu'ils ont fait tourner pour en 

retirer une très-grofle corde roulée 

autour de l'arbre qui y tient , qu'ils 

ont accrochée & qu'ils ont fait tenir 
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par deux tours à une autre roue con-

limite au-deiTus de la vis du preffoir; 

de-là ils font rentrés dans la grande 

roue qu'ils ont fait tourner du côté 

oppofé, de maniéré que la corde après 

s'être repliée quantité de fois autour 

de farbre , venant à ferrer la roue 

au-deifus de la vis, f a fait defcendre 

par cette même vis , de plus d'un 

pied fur un autre folive de travers, 

par laquelle en lui communiquant tout 

fon poids , elle a comprimé tout ce 

qui eil au-deifous d'elle, & par con-

féquent le mare couvert de ces dif-

férentes pieces de charpente ; ce mare 

preflé de toutes parts en s'applatiifant 

par le poids qui fécrafe , s'eil aufli-

tôt répandu en jus , qui paifant par 

une efpece de ruiifeau fabriqué au 

bas du plancher du preifoir, eil tom-

bé & tombe en abondance dans un 

vaiifeau qui eil au-deifous où il eil 

puifé à chaque inilant pour le con-r 

duire à la cave, j'aurois fouhaité pou-
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voir vous rendre ces idées plus clai-

rement ; mais vous fçavez qu'il eft 

des chofes qui fe voient mieux , qu'el-

les ne s'expliquent. 

O R O N T E . Votre récit eft jufte en 

tout point ; je n'y ajoûterai que la 

dénomination des aggrès du preflbir 

que l'ufage m'a appris & que vous 

pourrez retenir. Le plancher où eft le 

mare , s'appelle tame du preffoir, il a 

dix pieds de large fur onze pieds & 

demi de long ; les cinq perches pofées 

defliis, font des épées , qui entrant 

dans le mare, empêchent qu'il ne fe 

fende , & qu'il ne s'écarte ; chacune 

des huit planches qui le couvrent, eft 

de fept pieds & demi de long, de dix 

pouces de large fur deux pouces d'é-

paifl'eur ; les dix foliveaux font des 

chantiers de pareille longueur. La 

groflb corde auflî forte que celles 

qui fervent à amarrer les navires, eft 

un cable; celui-ci que j'ai acheté à 

Paris il y a huit ans , à raifon de 
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onze ibjs la livre, a quatorze toiies 

de long ; ce que vous appeliez iblive 

de travers , eft l'arbret liir lequel la 

vis du preiToir eft pofée , l'ouverture 

en forme de goutiere par laquelle le 

vin coule, en eft l'anche, le vaiffeau 

qui le reçoit & d'où on le retire , 

une jalle. Je ne garantis pas que ces 

termes foient par-tout les mêmes, ils 

peuvent varier fuivant les pays ; à 

Paris & dans celui-ci, on n'en connoît 

pas d'autres, 

LICIDAS . Que vont donc faire vos 

ouvriers ? ils dérangent ce qu'ils ont 

aifemblé avec tant de peine , ils dé-

tendent le cable, defferrent la roue , 

enlevent les chantiers & les planches ; 

voilà le mare découvert en un in-

ftant ; avant le preffurage , il avoit au 

moins un pied & demi de haut , il n'a 

pas à préfent fix pouces, va-t-on le 

tranfporter ailleurs pour en preflùrer 

un fécond ? 

O R O N T E . U n'eft pas encore tems» 
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Quelque fec que ce mare vous pa» 

roiffe, on en retirera encore avec le 

travail néceiTaire , plus de quarante 

pintes de vin ; nous ne négligeons pas 

les petits profits, celui-ci vaut bien la 

peine qu'il coûte ; on va donc rogner 

d'environ un pied de chaque cô té , la 

bordure de ce mare , avec ce couteau 

à large lame qui a été repaffé ce 

matin ; ces parties détachées feront 

éparpillées fur le furplus du mare au--

quel on ne touche pas , & preifurées 

de nouveau ; après cette opération 

qui s'appelle taille & ferre, le mare 

fera encore taillé & ferré deux autres 

fois ; les gens du preifoir , à qui on 

envoie deux bouteilles de vin par 

mare , & qui les gagnent bien, iront 

enfuite fe repofer & fe rafraîchir pen-

dant une heure , pour revenir preifu-

rer le fécond mare , à qui en déten-

dant & retendant chaque fois le ca-

b le , ils donneront trois ferres com.me 

à çehu-ci ; auffi-tôt que le dernier 

mare 
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mare fera enlevé de la cuve où il a 

été jetté , & qu'après diner , il aura 

été porté au preiToir , on aura foin 

de tirer le vin qui y refte & qu'on y 

a laifle exprès, pour empêcher que 

ce mare ne fe feche & qu'il ne s'al-

téré. 

LICIDAS. VOUS allez bientôt fça-

voir quelle eft la quantité de votre 

vin blanc , nous pourrons defcendre 

un de ces jours dans la cave pour Ty 

voir. 

O R O N T E . Je ne vous le confeille-

rois pas , je ne connois pas de lieu 

plus dangereux que celui où le vin 

blanc a été nouvellement entonné. 

LICIDAS . Que peut-il donc y avoir 

à rifquer ? 

O R O N T E . Votre vie & la mienne, 

fi nous nous expofions à y defcendre 

& à y refter quelques inftans ; le vin 

blanc qui n'a eu qu'une nuit de repos 

dans la cuve où il a été foulé, n'a pu 

y produire fon effet , il n'aura pas été 

L 
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vingt-quatre heures dans les tonneaux 

qu'il commencera à bouillir , à s'élever 

au-deffus de la bonde , & à jetter 

beaucoup d'écume que cette fermen-

tation précipite au-dehors ; on tâche 

de le remplir les deux premiers jours 

fi on peut en approcher ; mais on 

n'oferoit y aborder le troifieme & le 

quatrième , parce que la vapeur qui 

après en être fortie, s'efl répandue dans 

toute la cave, eil fi épaiffe & fi for-

t e , que les perfonnes les plus robufles 

qui entreprendroient d'y aller, cour-

roient le danger d'y être fuffoquées. 

Il y a fept à huit ans qu'un chien de 

la maifon y étant entré en pareil tems, 

y eil tombé auffi-tôt fans mouvement à 

la vue de plufieurs perfonnes qui pour 

l'empêcher de pér ir , après avoir tenu 

ouverts les deux battans de la porte 

pendant quelque tems , n'ont trouvé 

d'autre moyen que d'y defcendre 

précipitamment , & de lui lier une 

corde autour du corps , à l'aide de 



EN FORME D'ENTRETIENS. 2 4 3 

laquelle ils font parvenus à l'en reti-

rer. Quand cette fumée meurtrière 

eft un peu diflipée , on hazarde A' f 

entrer , fans pouvoir y refter à la 

fois plus que le tems néceflaire pour 

remplir une ou deux pieces qu'on 

laiife auifi-tôt pour aller refpirer & 

prendre l'air ; lorfque la cave eft de-

venue acceifible , le remplifl'age fe 

continue chaque jour jufqu'à ce que 

le vin ait cefle de bouillir ; alors , 

pour empêcher qu'il ne s 'évente, la 

bonde du tonneau fe couvre pendant 

une femaine avec quelques feuilles 

de vignes fur lefquelles on pafl"e un 

un tuileau que l'on charge de fable 

ou de terre jaune humeûée , & éten-

due de maniéré que l'air n'y puifl'e 

pas pénétrer ; im autre fo in , eft de 

vifiter fouvent les tonneaux que l'on 

bondonne quinze jours après , qu'on 

doit enfuite remplir de mois en mois , 

tant qu'ils reftent dans la cave ; ii on 

veut avoir le vin en bouteilles, il faut 

L i j 
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y fonger dans la pleine lune de Mars, 

on prétend que l'influence de cet 

aflre dans ce mois, le foutient & le 

conferve, 8z que dans les grands vi-

gnobles , on obferve de le tirer dans 

cette pleine lune ; c'efl tout ce que 

j'avois à vous indiquer fur la maniéré 

de préparer & de faire le vin blanc, 

ainfi que fur l'attention qu'il exige ; 

en allant demain au cellier , nous ver-

rons la cuve du vin rouge fur laquelle 

nous converferons, & qui femblable 

à un malade, efl à préfent laifTée en 

repos, dans la crainte de lui nuire. 

LICIDAS . Je n'ai pas oublié le ren-

dez-vous que vous m'avez donné hier, 

d'aller ce matin au cellier pour y voir 

le vin rouge qui efl dans la cuve ; 

mais avant d'y arriver , vous fçavez 

que vous m'êtes redevable de l'expli-

cation de la fuite de vos vendanges 

que l'hifloire du vin blanc vous a 

obligé de fufpendre, & que je ne fçais 

encore qu'à demi. 
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O R O N T E . C'eft ce qui va fe faire 

en peu de mots ; nous avons quitté 

la vigne le fécond jour des vendanges 

à midi ; faprès - dîner & le troifieme 

jour ont fuffi à nos trente-fix ven-

dangeufes pour couper tout le raifin 

noir & le gris ; ces raifins ont été 

preffés dans le fouloir & répandus 

dans la plus grande des trois cuves , 

où le mare qui chaque fois y eft je t té , 

reftera jufqu'à ce qu'elle fe vuide ; à. 

la différence du vin blanc avec le-

quel le mare ne trempe pas , pour 

que fa couleur ne foit pas trop char-

gée , ces foins & ces mouvemens fe 

font renouvellés le lendemain ; f a -

près-midi, les vendangeufes ont cou-

pé le raifin de teinture deftiné à rou-

gir le vin ; ce raifin foulé , la cuve 

emplie de fruit cueilli dans un beau 

tems & couverte d'une grande toile 

pour retenir fa vapeur, s'eft bientôt 

échauffée ; en vous approchant & en 

L iij 
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levant la toile, vous l'entendrez bouil-

l i r ; tout le mare qui étoit au fonds, 

eil monté en haut ; il faut toujours le 

tenir humide , & l'enfoncer avec une 

pelle , pour peu qu'il fe feche ; la 

cuve paroit devoir être encore quel-

ques jours dans le même état ; le foir 

du troifieme , deux hommes y def-

cendront & la fouleront , pour que 

toutes fes parties s'incorporent & fe 

concentrent , ce qu'ils recommence-

ront vingt-quatre heures avant que le 

vin fe t i re , afin qu'il ait le tems de 

fe clarifier ; fi en continuant de bouil-

lir , le mare vient à s'élever trop 

haut , on tirera quelques féaux de 

vin qui feront répandus delfus , ce 

qui le rabaiiTera ; quand la cuve ne 

bouillira plus qu'à demi , & que le 

mare venant à retomber, commencera 

à rentrer dans le v in , ce fera le mo-

ment de le tirer ; les mares fe prelTu-

rent enfuite jour & nuit , fans autre 
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difcontinuation que celui des repas; le 

vin rouge fera entonné comme le 

blanc; les trois quarts venant de la 

cuve , le furplus du preifurage ; il refte 

découvert, s'il jette encore quelques 

bouillons , autrement, on le couvre 

avec feuilles de vignes, tuileaux & 

fable , puis on le bondonne ; cet ou-

vrage achevé , les cuves font lavées, 

les bachoux font rincés , le preffoir eft 

nettoyé ; il faut de la propreté par-

tout , elle eft ici néceftaire pour ga-

rantir le bois d'une humidité qui peut 

le pourrir & caufer une dépenfe qu'il 

eft facile d'éviter ; après la S. Martin, 

le décimateur eccléfiaftique envoie 

chercher fa dime. 

LICIDAS . Ne croyez pas le récit 

de vos vendanges achevé ; l'attention 

que j'y ai prêtée, m'a fait naître plu-

fieurs idées fur lefquelles je défirerois 

avoir les folutions qui leur convien-

nent. 

La caufe qui a fait bouillir fitôt le 

L iv 
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vin de la cuve cette année , vient ians 

doute du tems qui a été favorable à 

vos vendanges ; s'il arrive au contraire 

que le raifm, faute de chaleur , ne 

foit point entièrement parvenu à fa 

maturité, ou que les vendanges faites 

dans un tems froid & pluvieux, ne 

puilfent pas échauffer le vin de la 

cuve , que fait - on pour l'y difpofer 

& pour le faire bouillir ? 

O R O N T E . Je fuis allé autrefois dans 

la vallée de Montmorency au tems 

des vendanges ; j'étois dans un cellier, 

lorfqu'on a apporté & verfé dans la 

cuve remplie de raifms foulés , une 

chaudiere bouillante du même v in , 

qui devoit , a-t~on d i t , fervir à l'a-

nimer ; quelques années après, m'é-

tant trouvé dans le même cas , j'en 

ai fait fépreuve ; je n'ai pas tardé à 

me la reprocher , le vin que j'ai goûté 

étoit comme du firop, ayant le goût 

d'une liqueur brûlée, qui heureufe-

ment s'eft perdu après avoir bouilli i 
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je crois que ia cuve, étant bien cou-

verte , il vaut mieux laiiTer agir la 

nature , que de recourir à cet ex-

pédient dont on ne fait ici aucun 

ufage. 

J'ai oui dire qu'en 1770, l'automne 

ayant été froid & pluvieux , les vins 

de l'Anjou où les vendanges ne fe 

font qu'après les premieres gelées , 

n"avoient pu bouillir, ce qui avoit obli-

gé de les vendre promptement. 

Dans le Soiil'onnois, & principale-

m.ent dans le pays Lannois, on fçait 

pourvoir à cet inconvénient ; les 

champs fourniiTent au milieu du prin-

tems , dequoi faire mouvoir le vin 

d'une cuve que l'humidité a glacé, 

chacun y trouve ce qu'il lui faut pour 

s'en fervir , fi ce fecours lui devient 

néceflaire. 

LICIDAS. Si ce fecret qu'on peut 

appeller ainfi à l'égard de ceux qui 

l ' ignorent, étoit connu , ne pourroit-

L v 
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on pas fe procurer ici & ailleurs , 

cette rareté qui devient fi utile ? 

O R O N T E . Ce que vous croyez être 

une rareté, fe voit au mois de Mai 

dans toutes les campagnes ; fa pro-

priété impulfive à la fraîcheur du vin 

qui languit dans la cuve, eft feule-

ment ce qu'on ne connoît pas. Con-

fidérez le feigle quand il eft en é p i , 

c'eft fa fleur au moment qu'elle eft 

prête à le quitter , qui étant féchée 

à l'ombre , mife à l'abri des atteintes 

de f a i r , puis répandue dans la cuve, 

fert à lui donner le mouvement que 

le v in , dans ce tems oii le foleil fe 

retire , ne trouve pas en lui-même ; 

une mefure équivalente à celle d'un 

l i t ron, eft fecouée fur une cuve de 

dix pieces; ce qui doit y entrer de 

plus, eft diftribué fuivant cette pro-

portion , avec la quantité du vin à 

qui cette fleur procure une force qui 

pénétré toutes fes parties au point 
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de le faire bouillir dans vingt-quatre 

heures; c'eil ce qu'une perfonne qui 

connoît mes vignes, m'a écrit du Ver-

mandois au mois de Juin dernier; la fleur 

du feigle avoit alors quitté fon épi ; 

j'aurai foin dorénavant de m'y pren-

dre dans le moment oii étant prête 

à tomber , elle fe lalffe cueillir , & 

d'en amaffer , foit fur mon terrein , 

foit ailleurs, la dofe qu'il me faudra , 

pour que je pulffe en faire ufage, li 

j'y fuis obligé, 

LICIDAS . Je n'aurois pas cru qu'on 

piÀt en retirer cet avantage , je me 

félicite de vous avoir fait cette que-

f l ion ; j e viens à celles qui concer-

nent la dîme, fur quel pied la payez-

vous ? Je connois des cantons en Bour-

gogne & en Champagne , oîi le déci-

mateur prend la vingtième partie du 

vin , perçoit-il la même quantité fur 

celui qui fe recueille dans les vignes 

de ce terroir ? 

O R O N T E . La dîme que nous payons 

L v j 
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n'eft point onéreuie ; trois pintes par 

tonneau , mefure de Bourgogne ou 

de rOrléannois , fuffifent pour l'ac-

quitter ; auiîi, ne furvient-il pas de 

démêlés à cet égard , chacun paye 

volontiers une preftation qu'il fçait 

néceiTaire à la fubfiftance d'une partie 

des miniftres de l'églife. 

LICIDAS . Si la dîme eft établie pour 

les alimens des miniftres de l'autel , 

pourquoi donc dans plufieurs vigno-

bles , eft-elle payée à d'autres qu'à 

eux ? Je connois des paroiiTes où la 

dîme eft payée à ceux qui en font 

les feigneurs , d'où leur vient ce droit 

de percevoir un revenu que je croyois 

n'être dii qu'aux églifes? 

O R O N T E . Quoique Içs terres aient 

été chargées de la dime pour la fub-

fiftance de l'égliie , il n'eft pas rare 

de la voir payer en totalité ou en 

part ie, aux feigneurs des terroirs ou 

les fruits décimables fe recueillent; ils 

n'en jouiiTent cependant légitimement, 
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que quand ils ont des titres qui les 

autoriiént à la percevoir ; ces dîmes 

levées par les feigneurs laïcs, font ap-

pellées dîmes inféodées , c'eft-à-dire 

dîmes tenues en fief, foit de l'églife, 

foit du feignent fupérieur ; il fulfit de 

la part de celui qui la perçoit , qu'à 

la poifeiTion oii il eft d'en jouir , il 

joigne d'anciens t i tres, tels que des 

aveux & dénombremens rendus au 

feigneur fuferain de fon f ie f , pour 

qu'il foit maintenu dans fa jouilTan-

ce , quand le décimateur eccléfiaftique 

entreprend de l'y troubler ; ces dîmes 

inféodées qui à l'inftar des autres, font 

dues quoiqu'elles n'aient été payées 

de mémoire d'homme , peuvent ce-

pendant être données , vendues, hy-

pothéquées , ou féparément, ou avec 

les fonds auxquels elles font atta-

chées. 

LICIDAS . Lorfque le décimateur en-

voie chercher fa dîme , s'il lui re-

vient luie piece de v i n , la futaille 
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qui en eil remplie, lui eil-elle égale-

ment remilé ? 

O R O N T E . Le décimateur a droit fur 

le vin pour la portion qui lui en eil 

d u e , mais il n'en a aucun fur les ton-

neaux; il doit s'en munir , & ne peiu 

obliger le décimable à lui livrer les 

fiens , quand il ofFriroit de les lui 

payer , ou de les lui rendre ; on ne 

croiroit pas que cette prétention fou-

tenue par un décimateur , eil deve-

nue il n'y a pas encore long- tems, 

l'objet d'un procès très-férieux ; l'ar-

rêt qui l'a réprouvée , eil cité par 

Denifart dans fa colledion de déci-

fions nouvelles , tome premier , page 

4 5 5 , fur le mot dimc ; à ce que D e -

nifart en a d i t , je vais, fi vous le fou-

liaitez, y ajoûter plufieurs circonilan-

ces dont j'ai été inilruit dans le tems 

auquel cette conteilation a été jugée. 

LICIDAS. J'apprendrai volontiers 

quel a été le réfultat d'une queilion 

qui a un rapport dired avec celles 
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qui concernent la maniéré de payer 

la dîme. 

O R O N T E . C'eft au village de G i é , 

près Bar-liir-Selne , que la difficulté 

s'eft élevée; les Mathurins du cou-

vent de la Gloire-Dieu , y font déci-

mateurs de la dîme du vin ; frere Jean 

Sauvage, prieur miniftre de ce cou-

vent , ayant envoyé chercher fa dîme 

chez Jacques Prodhon, procureur fif-

cal de la juftice du lieu, prétendit avoir 

droit de retenir trois futailles pleines 

du vin qui lui étoit deftiné, & de laifler 

au fieur Prodhon, & non ProdRou, 

comme Denifart fa fait imprimer 

dans fon l ivre , trois futailles qu'il 

avoit fait amener ; celui-ci ayant re-

fufé de recevoir ces futailles qui ne 

lui parurent pas bien conditionnées , 

& aygnt fait conftater par plufleurs 

fignifications, le motif de la préten-

tion de fon adverfaire , le prieur le 

traduifit au bailliage de Sens, oîi il ob-

tint le 28 Août 1773, une fentence 
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conforme à fa demande ; le fieur 

Prodhon avoit eu foin de faire Ibrtir 

& de placer à la porte de fa cave, 

les trois tonneaux pleins de vin de 

dime , qui après y être reftés pen-

dant trois mois , furent faifis & en-

levés par les commis aux aides, com-

me vin non réclamé. 

Sur fappel par lui interjetté au 

Parlement , de la décifion des juges 

du bailliage de Sens, dont Denifart 

n'a point parlé , non plus que des 

faits du procès, arrêt eil intervenu 

en la premiere chambre des enquêtes» 

au rapport de M. Julien, le lO Mai 

1758, qui en infirmant ce jugement, 

a débouté le prieur de la Gloire-

Dieu de fa demande avec dépens ; il 

a de plus, perdu fes trois pieces de 

vin de dime , dont les commis aux 

aides s'étoient emparés, & qui ne lui 

ont pas été rendues. 

LICIDAS. Cet arrêt paroît mériter 

d'être connu de ceux qui doivent la 
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dîme ; je crois que vous n'avez pas 

à craindre une entreprife femblable 

à celle du décimateur de Gié; il ne 

me refte plus qu'à fçavoir, pour ter-

miner l'article de vos vendanges, de 

quelle maniéré vous difpofez du vin 

que vous en avez recueilli. 

O R O N T E . Après en avoir prélevé 

ce qui m'eft néceflaire, je l'ai fait 

vendre long-tems en détail dans un 

logement de mon enclos qui eft à 

fix cents pas de diftance de ma mai-

fon ; mais ces bâtimens étant devenus 

néceflaires à mon exploitation , des 

marchands de Choify & de V i t ry , 

ou des environs, viennent le goûter 

aufll-tôt qu'ils font avertis; je me rap-

pelle que , il n'y a pas long-tems, il ne 

m'a pas fallu huit jours pour en vendre 

30 pieces, dont une partie a été payée 

comptant, & le furplus, à mefure que 

le vin eft forti de la cave. 

Telle eft l'explication de nos ven-

danges , qui lorfque tout a été prévu, 
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nous deviennent des jours d'agrémens, 
par la fatisfadion que nous reiléntons 
d'en avoir -procuré aux autres. Nos 
vendangeufes , que pour la plupart j'ai 
vu naître, n'y refpirent que la joie ; 
elles ufent , mais décemment, de cette 
liberté que ce tems autorife ; rien à 
reprendre dans leurs difcours, rien à 
blâmer dans leurs chanfons ; elles ne 
nous quittent qu'à regret , & fe pro-
mettent toutes de revenir l'année fui-
vante. 
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TREIZIEME ENTRETIEN. 

Sur les accejfoires de la culture 

des Terres. 

XilClDAS. Ce que vous allez m'expli-

quer, eil une partie très-intéreffante 

de l'agriculture, puifqu'elle nous pro-

cure l'aliment qui eil le plus néceiTaire 

à la vie. 

O R O N T E . Auifi a-t-elle toujours été 

dans une haute idée chez tous les 

peuples ; nous lifons qu'en Egypte , * 

les laboureurs & ceux qui élevoient 

des troupeaux , y étoient fort confi-

dérés , que c'eil à leurs foins que ces 

contrées devoient leur opulence j 

qu'en Perfe & dans la Syrie, on ré-

compenfoit les gouverneurs des pro-

vinces dont les terres étoient bien 

* Hiftoire ancienne, tome 5. 
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cultivées ; que Numa Pompilius, l'un 

des plus fages rois de Rome , en 

donnant des louanges aux laboureurs 

actifs & induftrieux , faifoit des re-

proches aux autres; les mêmes mo-

numens nous attellent qu'Hyeron, roi 

de Siracufe, n'a pas dédaigné de com-

pofer im livre où il donnoit de fages 

avis pour entretenir & augmenter la 

fertilité du pays ; qu'Attale , roi de 

Pergame , Archelaiis , roi de Capa-

doce , & Magon , l'un des généraux 

Gartaginois, ont laiifé plufieurs écrits 

fur cette matiere ; ceux qui fçavent 

l'hiftoire Romaine, y ont lu qu'un des 

plus grands confuís de cette répiibli-

que , après avoir vaincu plufieurs 

nations belliqueufes, avoir chaifé Pir-

rhus de fltalie , & après avoir reçu 

trois fois l'honneur du triomphe, cul-

tivoit lui - même un coin de terre 

près d'une chetive maifon dans laquelle 

il s'étoit retiré ; tous ces éloges ont été 

donnés à l'agriculture , parce qu'elle 
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eil le fondement des vrais biens , la 

fource des richeifes d'un prix réel , 

qui ne dépendent pas de fopinion des 

hommes ; c'eil ce jugement qu'en a 

porté M. fabbé de Fleury , dans fon 

ouvrage généralement admiré fur les 

mœurs des Ifraélites. Il y a long-terrs 

que la culture de terres eil devenue 

en France , foccupation de la plus 

grande partie des perfonnes nobles 

qui réfident à la campagne , oii elles 

font valoir leur bien en exemption 

de la taille, priyilege accordé & re-

nouvellé depuis quelques années en 

faveur des bourgeois de Paris, pour 

les terreins clos de murs ou de hayes 

vives qu'ils exploitent , lorfque ces 

clôtures font contigues à leur maifon , 

ce qui en rend la jouiifance plus utile 

& plus agréable. 

LICIDAS . Je vais donc fçavoir de 

quelle maniéré la terre fe prépare 

pour recevoir dans fon fein les grains 
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qu'elle nous rend fi abondamment l'an-

née fiùvante. 

O R O N T E . Si je vous parlois en ce 

moment du labour des terres & des 

femences des grains , je laifferois de 

côté , le récit de ce qui doit pré-

céder cette culture. 

LICIDAS . Ne me privez pas, je vous 

pr ie , de cette explication. 

O R O N T E . Elle confifte d'abord dans 

l'achat des chevaux, dans la maniéré 

de les conduire ; il faut avoir une 

charrue, commander une charrette , fe 

pourvoir d'un chartier, ainfi que de 

tous les uftenfiles qui doivent fe trou-

ver dans un bien qu'on veut faire 

valoir; de l'obhgation de s'en fervir, 

naît la néceifité de les connoître. 

LICIDAS . Tous chevaux n'étant pas 

propres au travail de la terre , vous 

fçavez quels font ceux qui peuvent 

convenir à cette exploitation. 

O R O N T E . On fe fert de chevaux 
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entiers dans la plupart des fermes ; mais 

dans nos domaines , nous préférons 

des jumens qu'on fçait n'être pas or-

dinairement dangereufes, & dont nous 

tirons tout le fervice qu'il nous faut. 

LICIDAS , Puifque nous fommes fur 

l'article des chevaux , pourriez-vous 

m'éclaircir une chofe eifentielle qu'il 

faut connoître quand on les achete ; 

j'ai toujours oui dire que les dents 

de ceux au-deifous de fept ans, in-

diquoient leur âge ; mais je n'ai pu 

fçavoir quelles étoient ces marques 

qui les diilinguent des chevaux pliis 

âgés & qui en augmentent le prix. 

ORONTE. C'eil ce que j'ai appris 

l'année derniere de quelqu'un qui en 

fait le commerce , voici ce que j'en 

ai écrit. 

Un cheval de dix-huit mois a douze 

dents, dont deux les plus reculées, 

font creufes, & qui à deux ans & 

demi ou trois ans, font pleines. 

Au même âge, quatre dents de lait 
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du devant , deux d'en-haut & deux 
d'en - bas , lui tombent ; l'année fui-
vante , quatre autres s'en détachent, 
quatre plus grandes renaiiTent. 

A cinq ans, les chevaux qui à cet 
âge ceifent de croître , perdent leurs 
quatre dernieres dents de lait , celles-
ci font remplacées par un nombre 
égal auquel fe joignent quatre nou-
velles dents plus longues que les au-
tres. 

A fix ans, celles qui leur ont pouffé 
l'année d'avant, commencent à fe rem-
plir , ce qui ne s'acheve qu'à fept ou 
huit ans , alors le cheval ne mar-
quant plus, il n'eil plus facile de con-
noitre fon âge. 

LICIDAS . Les chevaux étant élevés 
en différens pays , en e f l - i l dont le 
choix foit préférable aux autres? 

O R O N T E . Les chevaux de Nor-
mandie font les plus renommés ; ceil 
ce que fçavent les marchands de 
Paris qui fréquentent les foires oii ils 

fe 
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fe vendent ; ces chevaux ont phis de 

force qu'ils acquièrent dans les pâtu-

rages fertiles oii ils fe nourriifent, ils 

font fouvent mieux tournés que ceux 

qui viennent des autres parts. 

Les chevaux de Picardie & de Flar/-

dre , quoique propres à toutes fortes 

de travaux , ont plus d'épaiifeur & 

les jambes plus chargées ; les che-

vaux Bretons ont ordinairement la 

tête plus plate & plus courte , les 

hanches très - hautes , & moins de 

ventre que les chevaux Normands. 

LICIDAS . Les chevaux vivent - ils 

long-tems ? 

O R O N T E . Les chevaux bien ména-

gés , durent ordinairement quinze, 

vingt à vingt-cinq ans ; il n'eft pas rare 

en Normandie , d'en voir aller jufqu'à 

trente, quand ils n'ont pas été forcés 

par le travail. 

LICIDAS . Il peut fe faire que quel-

ques-uns des chevaux que vous avez 

eus, ayent jetté leur gourme , fçau-
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riez-vous quand cela arrive , com»' 

ment on doit s'y prendre pour les 

traiter ? 

O R O N T E . Je me fuis effeûivement 

trouvé dans cet embarras qui caufe 

quelquefois de l'inquiétude ; comme 

on doit quand on le p e u t , apprendre 

à fe paifer de ceux dont les fervices 

nont pas toujours le fuccès qu'ils 

promettent , j'ai difcouru de cette 

maladie que tous les chevaux ont à 

quatre ou cinq ans , avec des gens 

qui la connoiifent, j'ai tenu une note 

de ce qu'ils m'ont d i t , je vais vous 

la réciter telle qu'ils me l'ont ap«. 

prife. 

La gourme des chevaux eil: un 

écoulement d'humeurs qui fe fait par 

les nazeaux , il eil fouvent accompa-

gné d'un dépôt qui fe forme dans les 

glandes fous la mâchoire inférieure; 

pour en faciliter la révolution & l'é-

coulement , on y applique un on-

guent compofé d'un once de popu-
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léon, autant de bafilicon , même quan-

tité d'althea & d'huile de laurier mê-

lés enfemble , dont la partie enflée 

en efl frottée chaque jour le matin, 

puis enveloppée avec une peau de 

mouton. 

On fupprime au cheval malade, le 

foin & la paille ; on lui donne la même 

melùre d'avoine s'il peut en manger; 

on vetfe dans fon auge de l'eau blan-

che détrempée avec de la farine d'or-

ge , qu'on y laiffe tant qu'il veut en 

boire. 

Si le cheval efl dégoûté, •& lorf-

que fhumeur lui fort par le nez , on 

lui fait avaler chaque jour un quar-

teron de miel qui efl répandu autour 

d'un linge roulé fur un bâton ; pour 

aider à lui faire jetter cette gourme, 

on lui frotte auffi les narines avec 

un jaune d'œuf battu daps de f huile 

d'olive ou de laurier, ce qui fe con-

tinue tant qu'il ne peut pas boire , 8: 

jufqu'à fa guérifon. 
M ij 
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Quand il s'eft formé beaucoup dil 

matiere deflbus la mâchoire, il faut 

en approcher la chandelle pour en 

amollir la peau , la graiiTer avec le 

même onguent , faire au cheval une 

incifion pour en vuider le pus , y in-

. férer quelques heures par j ou r , un 

morceau de bois ou de cuir roulé, 

qui empêche que la plaie puiife fe 

boucher ; avec ces foins, la gourme 

s'écoule , & la plaie fe guérit. Vous 

voyez que la dépenfe de cette mala-

die revient à peu de frais ; elle n'in-

quiéte pas ceux qui font dans l'habi-

tude de la trai ter , elle peut devenir 

dangereufe, fi on ne fçait pas la con-

duire ; nous pouvons, à ce que je 

crois, changer notre entretien. 

LICIDAS . Ne quittons pas encore 

celui-ci ; vous m'avez bien appris à 

foigner les chevaux pendant l'une des 

maladies qu'ils eifuient dans leur jeu-

neife, a jou tez -y , je vous pr ie , ce 

qui doit fe faire pour les gouverner 
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en tout tems ; de ce point dépend la 

bonne renommée de ceux qui s'en 

occupent, & la tranquillité de leurs 

maîtres. 

O R O N T E . Je croîs inutile de vous 

dire que le ibin des chevaux leur 

profite autant que la nourriture qu'ils 

prennent, mais il n'eft pas facile de 

trouver quelqu'un qui veuille s'en 

acquitter comme il doit ; j'avois re-

mis à un chartier il y a cinq ans , 

deux chevaux en bon état , j'étois 

alors abfent ; en moins de fix mois , 

ils font devenus méconnoiffables ; la 

nourriture ne leur étoit pas épargnée , 

la parelfe du chartier qui fe repofoit 

quand les autres veilloient, & qui ne 

les panfoit jamais , les avoit rendus 

comme des fquelettes ; trois mois 

après , ces mêmes chevaux confiés à 

un homme plus foigneux, ont repris 

leur embonpoint ; tant il eft vrai que 

ceux dont le panfement eft négligé, 

dépériffent en peu de tems, & que 

M iij 
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pour n'y pas être t rompé, il eil in-

cliijpeniable de s'y connoître , ainfi 

qu'à tout ce qui fe fait pour les con-

ferver. 

LICIDAS. C'efi: précifément cette 

connoiflance que je fouhaiterois me 

procurer. 

O R O N T E . Si j'entre dans ce détail , 

j'aurai à craindre qu'il ne vous fa-

tiiîue. 
'O 

LICIDAS . Je le regarde au contraire 

comme contenant des initru£lions qui 

ne fe rencontrent point p a r - t o u t , ôc 

que je fuis curieux d'apprendre. 

O R O N T E , Je gagerois qu'on ne s'eil 

jamais entretenu de ce que vous m.e 

demandez. 

LICIDAS . Qu'importe , ce fera une 

complaifance de votre pa r t , ne me la 

refufez pas. 

O R O N T E . Je vais donc , puifque 

vous le voulez , m'occuper des che-

vaux dès leur réveil , pour ne les 

quitter qu'à leur coucher ; plaçons-
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nous au milieu de l 'été, dans ce tems, 

les nuits du chartier font courtes ; il 

doit fe lever avant le jour , donner 

à trois heures l'avoine à fes che-

vaux , à chacun le quart d'un boif-

feau & une botte de foin , puis il les 

frotte pa r - tou t le corps avec une 

étrille ; la poufliere que ce peigne 

à dents de fer leur avoit laiifée , 

en eil fecouée avec une toile ; il 

nettoye l'écurie d'où il les fait fortir 

pour les mener boire ; il met à cha-

cun fon harnois , va déjeuner , 8c part 

pour les champs aux coups de cinq 

heures ; 11 en revient à onze, donne 

aux chevaux la même quantité d'a-

voine avec une botte de foin ; il vient 

dîner , puis les fait boire, fe repofe 

jufqu'à deux heures , retourne aux 

champs , les ramene à huit heures, 

ôte leurs harnois qu'il fufpend , verfe 

dans l'auge qu'il nettoye chaque fois , 

la même mefure d'avoine. Après fon 

M iv 
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fouper , les chevaux boivent ; rentrés 

dans récurie, ils trouvent dans le râ-

telier une botte de foin par cheval; 

fi on a des coiTats de veife , on leur 

en donne alternativement avec le 

foin ; quand le bled fe b a t , on retire 

des gerbes, des petites bottes courtes 

appellées menus; comme cette paille 

eil fraîche, & qu'il y reile toujours 

quelques épis , les chevaux la dé-

vorent ; fi d'après cet expofé on veut 

fçavoir quelle efl la quantité du foin 

d'avoine que confomment à la 

campagne deux chevaux qui y tra-

vaillent , le foin à raii'on de quatre 

bottes par jour , montera à 1440 bottes 

par a n , & l'avoine à 23 feptiers & 

demi , dont chacun eil de 24 boif-

feaux , mefure de Paris. Je ne fixe 

pas celle de la paille dont le râtelier 

doit être toujours garni, ce qui en 

reile , eil retiré chaque fois pour être 

étendu le fo i r , & former la litiere 
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fur laquelle ils fe repofent; des che-

vaux conduits fuivant ce régime , fe-

ront toujours falns ; des maladies & 

des Infirmités leur furvlendront fi on 

le néglige ; quand les nuits font plus 

longues, le chartier, après les avoir 

dlfpofés comme Ils doivent être ; les 

mene au petit jour au lieu de fon 

travail , qu'il faut voir de tems en 

tems pour juger s'il fçalt s'en ac-

quitter. 

LICIDAS . Quels font dans votre 

canton les conventions qui fe font 

avec un chartier qu'un maître prend 

à fon fervice ? 

O R O N T E . Les chartlers fe louent 

à la S. Jean & à la S. Martin ; Us ne 

peuvent fe retirer qu'à f u n ou l'autre 

de ces deux termes ; autrement , les 

maîtres font fondés à retenir ce qui 

eft échu de leurs gages, j'ai vu quel-

que part un arrêt qui les y a autorifés ; 

les gages d'un chartier font de 180 

! M v 
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livres par année , ils ne fçauroîenî 

être trop prudens , car les délits qu'ils 

commettent en bleiTant quelqu'un avec 

leurs chevaux où leur voi ture , réflé-

chiffent fur le maître , c'eil ce que 

trois arrêts du Parlement ont jugé; 

par le premier rendu en la Tournelle 

le 20 Mars 1756, Claude G r e n e t , 

vigneron à Groilay près Enguien , de 

la main duquel un doigt avoit été 

écrafé par la roue du fourgon d'un 

marchand de Paris , a obtenu 500 li-

vres de dommages & intérêts contre 

le maître. Deux autres arrêts rendus 

en la même chambre le 18 0£tobre 

1766, ont condamné les maîtres des 

voitures , l'un en pareille fomme , 

l'autre en 2000 livres, avec injon£lion 

aux chartiers d'être toujours à la tête 

de leurs chevaux, à peine de puni-

tion corporelle. Je reviens à ce qui 

nous intéreiTe , je lailTe les chevaux 

fur lefquels vous venez d'entendre 

tout 
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tout ce qui m'en a été appris, pour 

paffer à ce qui doit façonner la terre; 

c'eil la charrue qui la retourne , com-

me la bêche dans les jardins, j'en ai 

connu la méchanique, en converfant 

avec les ouvriers qui m'en fournif-

fent. 

LICIDAS . Tout le monde connoit 

une charrue , mais je ne fcais pas le 

premier mot de ce qui s'employe pour 

la conilruire. 

O R O N T E . Une charrue eil formée 

de bois d'orme ou de frêne ; elle eil 

montée de deux trains , fur deux roues 

légeres ; au train de derriere , eil atta-

ché le foc de fer qui leve la terre 

quand les chevaux la t irent, le coudre 

qui la coupe , & foreille auffi de fer 

qui la retourne & la renverfe. Les 

douze rondelles pofées dans la haye 

de la charrue , font des cercles de fer 

qui fervent à donner au foc plus ou 

moins d'entrée dans la terre , parce 

M v j 
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qu'elles le font lever ou baiffer, fui-

vant le nombre de ces cercles qui y eil 

laiifé ; chaque train d'une charrue fe 

vend neuf livres , ainfi que les roues 

qui palfent pour un train ; le foc , le 

coudre, les rondelles & l'eifieu , qui 

font de la fabrique du maréchal, coû-

tent ordinairement trente livres , & le 

to ta l , par conféquent, cinquante-fept 

livres. Ce prix diminue de quelque cho-

fe , à mefure qu'on s'éloigne des envi-

rons de Paris ; on fe pourvoit auiTi de 

deux herfes, qui étant traînées par les 

chevaux auiîi-tôt que le grain a été fe-

mé , l'enterrent dans les filions qu'elles 

rempliifent ; chaque herfe peut valoir 

trois livres dix fols , ou quatre livres. 

Une fécondé dépenfe à faire, quand on 

exploite des terres , eil l'achat d'une 

charrette , de laquelle on ne peut 

abfolument fe paifer. 

LICIDAS. VOUS allez me dire quel 

en eil le pr ix , ainâ que des harnoî^ 
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qu'on met aux chevaux pour tirer la 

voiture. 

O R O N T E . Une charrette eft com-

pofée de deux parties , qui font la 

cage & les roues; la cage de douze 

pieds de charge & le limon qui en 

dépend, peuvent monter à 45 livres; 

le limon eft pris de bois de chêne, le 

furplus eft de bois d'orme ; les roues 

avec des moyeux de quarante-huit 

pouces de t o u r , fe vendent 48 li-

vres , les moyeux font auifi du même 

bois, & les raies des roues, de bois 

de chêne ; pour ferrer les roues, on 

achete quatre cents livres de fe r , com-

pris le barreau qui fert à faire les 

clous ; le fer en barre fe tire de 

Paris, il vaut 19 à 20 livres le cen t , 

on paye de plus 20 hvres pour la 

façon du maréchal qui les attache ; 

i'eifieu d'une charrette du poids de 

trois cents, coûte 75 livres, à raifoa 

de 25 livres le cent ; le maréchal 
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prend cent fols pour le rogner & le 

percer dans les deux bouts , à l'effet 

d'arrêter les roues ; vous voyez en 

réuniffanf ces quatre fommes, qu'une 

charrette bien conditionnée revient 

au moins à 250 livres. 

Les harnois des chevaux faits en 

cuir de Hongrie, fe payent 72 livres 

pour chaque cheval , 40 à 45 livres 

quand ils font de cuir de vache ; un 

harnois de cuir de Hongrie, dure au-

tant que quatre harnois de cuir com-

mun. 

Il faut encore fe fournir d'un rou-

leau de bois d 'orme, qui puiffe caffer 

ou rompre les mottes de terre reliées 

fur les champs enfemencés , il doit 

avoir dix-huit pieds de longueur, it 

peut valoir 12 livres , & 3 livres les 

deux boulons de fer qui les font 

tourner ; fi on veut y joindre un 

tombereau, il fera difficile d'en avoir 

tin dont les roues foient bien fer-» 
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rées, à moins de 150 livres , toutes 

ces dépenles ne peuvent être évitées 

dans un bien qu'on veut faire valoir ; 

remettons-en la fuite à demain , il 

faut un peu de diverfité dans des 

converfations telles que celles - c i , 

qui appliquent plus qu eUes ne diiîi-

pent. 

• M rùf 



Q U A T O R Z I E M E E N T R E T I E N . 

Sur Us labours des terres, femences, 
récoltes de grains, & fur plufieurs 
autres difcujfions champêtres. 

G 
RONTE. Si la terre produifoit d'elle-

même ce qui fait vivre fhomme, com-

me dans ce tems heureux qui s'eft: 

iitôt éclipfé, nous profiterions tous 

également de cet avantage ; mais le 

décret qui nous en a privés , ayant 

fait dépendre la confervation de no-

tre exiftence du travail de nos mains, 

quelle faveur de la part de TÊtre fu-

prême qui nous régi t , de nous avoir 

appris à recueillir chaque année les 

tréfors qu'il nous préfente ; de nous 

avoir foumis des animaux qui ont 

quitté la férocité de leur nature , 

pour fe charger des fardeaux dont ils 

nous foulagent; c'eft ce qui fe voit 

chaque 
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chaque j o u r , & c'eft à quoi nous 

fongeons le moins , par l'habitude ~ 

dans laquelle nous fommes de jouir 

de ces dons, fans porter nos regards 

fur la main qui nous les procure. 

LICIDAS . Tout eft admirable dans 

l'auteur de ces bienfaits ; c'eft pour 

nous qu'il a formé les faifons dont 

les influences fe répandent fi utile-

ment dans nos campagnes ; c'eft par 

fon ordre que le grain qui eft mis en 

terre , s'empreife de germer , & qu'il 

produit quelque tems après , ceux 

qui en renaifl"ent ; ne tardez pas, je 

vous pr ie , à me développer les ré-

glés d'un art qui eft le plus néceflaire 

de tous ; puifque nous allons conver-

fer fur le labour des terres qu'on doit 

enfemencer , vous allez donc me dire 

d'abord, quelle doit être la profon-

deur de ces labours , pour pouvoir 

en efpérer une récolte favorable. 

O R O N T E . Une terre qui a huit 

{)ouces de fonds, fuffit pour y enfe-
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mencer du bled ; on reconnoît que la 

terre n'a pas un bon fonds, lorfqu'é-

tant retournée, elle change de cou-

leur , qu'elle devient blanche , jaune 

ou pierreufe ; en ce cas , la fcience 

du chartier, eil: de ne pas piquer au-

deflbus de la bonne te r re , parce que 

ce mauvais fonds ne lui donnant pas 

de nourriture, le grain ne s'y pro-

duit pas dans la même quanti té , & 

qu'une partie de ce qui y croît , fe 

perd dans l'herbe qui l'étouffé. 

Il arrive quelquefois que le fermier 

qui après l'expiration de fon bail , efl 

renvoyé d'une ferme, & qui avant d'en 

fort i r , efl: tenu d'y femer les grains 

d'hiver, défonce la terre en la pi-

quant au-deflbus de ce qui doit être 

remué ; c'eil ce que le fermier qui y 

ent re , doit examiner à l'effet de fe 

pourvoir contre l 'autre, pour l'obli-

ger à réparer le dommage réfultant 

de la ftérilité ou de la diminution 

de la récolte fuivante; dans ce cas . 
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la juilice après un rapport d'experts, 

condamne celui dont les labours ont 

été nuilibles, à payer une indemnité 

proportionnée au préjudice que le nou-

veau fermier en reçoit. 

LICIDAS . Ceux qui connoiifent la 

campagne , fçavent qu'une partie 

des terres à labourer , fe repofe de 

tems en tems, pour être enfemencées 

Tannée fuivante; c'eil auifi ce dont 

les fermiers font chargés par leurs 

baux, mais c'eil ce qui ne s'obferve 

pas dans les environs de Paris, oii je 

vois que la plupart des terres rap-

portent tous les ans; celles-ci ont-elles 

une culture diiTérente, ou font-elles 

d'une qualité au-deifus des autres ? 

O R O N T E . Des terres qui ne ié re-

pofent pas , peuvent fe dégrader ; 

c'eil pour empêcher ce dépériifement, 

que ceux qui les font valoir , ont 

foin de ne les point enfemencer à la 

troifieme folle , ou pendant la troi-

fieme année ; fi on fe conduit diifé-
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remment aux environs de Paris, ce 
n'eft pas que les terres foient d'un 

meilleur fonds, mais parce que ceux 

qui les cultivent, & qui les afferment 

à un prix plus haut que par tout ail-

leurs, ne veulent pas s'afTujettir dans 

les baux qu'on leur paife , à laiffer 

oifives des terres que les engrais abon-

dans qu'ils y répandent, permettent 

d enferaencer tous les ans , de même 

que les jardins dont la terre avec ce 

fecours, ne refte pas inutile ; ce qui 

cependant n'eft pas fi général que 

dans beaucoup de grandes fermes , 

quoiqu'à peu de diftance de Paris , 

les terres qui ont produit deux fois, 

ne font pas femées la troifieme ; ce 

repos des terres labourables eft ap-

pellé jachere, & l'on fçait à la cam-

pagne, que les épis de bled venant 

d'une terre laiffée en jachere , font 

plus longs & plus fournis que les autres. 

LICIDAS . Une terre qui fe repofe, 

devant être labourée pour être femée 
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dans la faifon qui lui eft propre , 

combien de fois & de quelle maniéré 

ces labours font-ils faits ? La terre 

eft-elle piquée par le premier , dans 

toute la profondeur qu'ils doivent 

avoir, cela ne fe fait-il au contraire 

que lors du dernier? C'eft ce dont je 

n'ai pu jufqu'à préfent m'inftruire. 

O R O N T E . Une terre en jachere, 

deftinée à être enfemencée en bled, 

reçoit ordinairement trois labours , qui 

quelquefois ne fuflifent pas, ainfi que 

vous le verrez dans un moment; en 

Normandie oii les terres font plus 

fortes, un chartier de ce pays , qui 

demeure dans celui-ci, m'a dit qu'elles 

fe labouroient toujours quatre fois , 

& qu'il leur failoit fouvent un cin-

quième labour ; dans ce terroir , ainfi 

que dans les pays voifins, le premier 

labour fe fait à la mi-Mars , le fécond 

à la S. Jean, le troifieme au mois de 

Septembre ; un mois après chacune 

de ces façons, les raies fe remplifleat 



avec des herfes qui unifient la t e r re , 

la préparent à être retournée de 

nouveau ; c'eft h qualité du terrein 

qui -règle la rnaniere fuivant laquelle 

ces labours doivent être faits ; dans 

la Brie oii les terres qui font ferrées 

de leur nature , ne s'ameubliiTent que 

diiîiciietnent , elles font d'abord pi-

quées autant qu'on le p e u t , & le foc 

de la charrue y eft enfoncé Jufqu'à la 

profondeur de huit pouces , parce 

que la partie qui en eft retournée 

étant en plus grand volume, la cha-

leur qui en féchant cette terre glaife 

viendroit à la durcir, peut moins la 

pénétrer , & afin que ce qui en eft 

retourné, puiffe fe divifer plus aifé-

ment quand la herfe doit y paffer ; il 

n'en eft pas de même dans les envi-

rons de Fans, oii la terre eft plus lé-

gtre , le premjer labour ne doit être 

que de quatre à cinq pouces, le fé-

cond & le troifieme , chacun d'un 

demi-pouce de plus; fi on s'y borne 

yi 



E N F O R M E D'ENTRETIENS. 2 8 7 

à trois labours , ce n'eft qu'autant 

qu'on juge qu'ils doivent fuffire, car 

fi le champ eft infedé de chiendent 

qui s'étend entre deux terres, qui en 

mange la feve , & empêche le bled 

de croître , il ne faut pas les épargner, 

plus ils font réitérés , & plus ils dif-

pofent la terre à devenir fertile , 

pourvu toutefois qu'ils foient donnés 

dans un tems aride, & qu'on ait foin 

d'en retirer le chiendent qui s'attache 

aux dents de la herfe , qu'on aflemble 

en tas pour le brûler quand il eft 

fec ; les herfes à dents de fer net-

toyent mieux le champ ; à leur dé-

faut , en pofant fur les herfes de bois 

de grofles pierres qui y font liées 

avec de la ficelle , on leur procure 

une pefinteur qui fait que le chien-

dent qu'elles entraînent , fe laiffe 

conduire jufqu'au bout de la piece ; 

fi on ne prend pas cette précaution, 

& fi cette herbe qui eft mortelle à 

toutes les plantes, eft laiffée dans le 
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champ, ce que font la plupart de» 
chartiers que l'on n'obferve pas , le 
chiendent rentré en terre par le der-
nier labour , y recroîtra comme au-
paravant , & les façons qui ont été 
données, deviendront pour ainfi-dire 
inutiles , parce qu'une partie de la fe-
mence fera étouffée ; c'efl ce que j'ai-
lois éprouver il y a quelques années, 
fi je n'étois heureufement parvenu à 
m'en garantir. 

LICIDAS . Comment cela eft-il ar-
rivé , & qu'avez-vous fait pour ob-
vier à un inconvénient qui auroit pu 
vous priver d'une partie de votre ré-
colte ? 

O R O N T E . Un chartier qui en 1 7 7 0 

avoit labouré en mon abfence une 
piece de terre de fix arpens, m'ayant 
dit vers le milieu du mois de Novem-
bre , qu'il alloit la femer en b led , 
comme je doutois de fon expérience, 
je crus devoir aller la vifi ter; je la 
trouvai fi remplie de chiendent , que 

la 
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la fuperficie en étoit prefque entière-

ment couverte ; ne croyant pas de-

voir y faire répandre une femence 

dont les trois quarts auroient été 

perdus, n'y faire ôter du champ ces 

longues racines rampantes, parce que 

le chartier ne m'en paroiffoit pas ca-

pable , je fis avertir dix habitans du 

village , de venir le lendemain avec 

leurs crochets pour arracher cette her-

be deftruaive ; ces ouvriers à chacun 

defquels je payois 20 fols par j ou r , 

y font reliés toute la femaine pen-

dant laquelle le chartier qu'ils rail-

loient fur fon ignorance , en a empli 

plus de trente voitures qu'il a con-

duites hors du champ ; cette terre 

bien net toyée , ayant enfuite été la-

bourée & femée, a produit l'année fui-

vante , la récolte abondante d'un bled 

qui étoit fi beau, que j'en ai vendu une 

partie pour fervir aux femences, ce 

qui ne m'a pas fait regretter la dé-

N 
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penfe que le mauvais travail du char-

tier m'avoit occafionnée. 

LICIDAS . Avant de quitter la partie 

des labours dans laquelle les chartiers 

ne font pas également verfés, à quelles 

marques connoît-x>n que des labours 

font bien faits , & quelle quantité /de 

terre un chartier peut-il labourer Cha-

que jour ? 

O R O N T E . Une terre eft bien la-

bourée quand tous les rayons qu'on 

fçait être les parties creufées, le font 

d'une profondeur égale , quand il ne 

s'y trouve aucun enfoncement , & 

que la .terre eft bien retournée par-

tout ; & quoiqu'on ne puifte abfolu-

ment fixer, ce qui peut être labouré 

dans un jour , on tient que dans l'été 

un chartier a û i f , eft en état de re-

tourner fix à fept quartiers de terre, 

& un tiers de moins dans l'hiver. 

LICIDAS . Je vois qu'on n'oublie pas 

de fiuner les terres qui font à femer 
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en bled ; que dans les unes les en-

grais qu'on y amene, y font con-

duits avant le premier labour , & 

dans d'autres , lors du dernier, pour-

quoi cette différence? Où ces fu -

miers fe trouvent-ils ? De quelle ma-

niéré les difpofe-t-on fur le terrein ? 

Quel en eft le prix quand on les 

achete ? 

O R O N T E . Les terres ne fe repofant 

point ic i , celles qui font femées en 

bled doivent être fumées tous les 

ans, fi on veut qu'elles rapportent; 

des trois labours qui s'y font , les 

uns les fument avant le premier , 

d'autres avant le troifieme , ce qui 

ne fe feroit pas utilement en les fu-

mant au fécond, parce que ces en-

grais retournés de nouveau par le 

dernier labour, rçfteroient expofés à 

l'air , & fe fécheroient au lieu d'a-

mender la terre ; fi la ferme ou l'ex-

ploitation eft bien montée, les fu-

miers doivent s'y t rouver ; s'ils ne 

N ij 
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fuffiient pas , le chartier va en cher-

cher dans les fauxbourgs de Paris, 

chez les laitières qui ayant beaucoup 

de vaches , en retirent les fumiers 

qu'elles placent en tas au-devant de 

leur porte , & qu'elles vendent à rai-

fon de 25 ou 30 fols la voiture de 

deux chevaux ; ces fumiers ainfi que 

ceux venans de la maifon, font con-

duits dans le champ pour y être dé-

chargés en monceaux , à trois toifes 

environ de diftance l'un de l'autre 

dans toute l'étendue de la piece ; ils 

y font enfuite répandus avec la four-

che par un homme de journée, à 

raifon de 30 fols par jour dans l 'été, 

& de 25 dans l 'hiver; il eft des can-

tons où ce travail fe paye à la tache 

pour le prix de LO à 12 fols par ar-

pent ; le dernier labour qui fe fait im-

médiatement après , couvre ces fu-

miers épars, fous la [terre que la char-

rue renverfe ; on peut auifi y em-

ployer du fumier de mouton , mais 
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comme il a beaucoup de feu , on 

doit en ufer en moindre quantité. 

LICIDAS. L'explication des labours 

va fans doute nous conduire à celle des 

femences, & à ce qui fe fait pour les 

préparer. 

O R O N T E . Celle du feigle fe fait la 

premiere , au commencement d'Oélo-

bre autant qu'on le peu t , après qu'il 

a été criblé; comme il mûrit au mois 

de Juillet, & que fa paille qui eft lon-

gue , fert principalement à lier les 

gerbes de bled, il doit auiîi être femé 

le premier , les terres fablonneufes lui 

conviennent le mieux , elles doivent 

être fumées comme celles qui portent 

du bled ; fefcourgeon qui eft une ef-

pece d'orge fur lequel la gelée ne 

frappe pas , eft femé dans le même 

tems & de la même maniéré. 

Auifi-tôt après ces femences qu'on 

n'emploie que pour les befoins qu'on 

peut en avoir , on vient à celle du 

bJed qui eft la principale, qu'on ap-

N iij 
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pelle b/ed commun ou bkd d'hiver J 

pour le diftinguer de celui qui fe feme 

au mois de Mars ; le bled de femence 

n'eft bien préparé , que quand il a 

paiTé par deux cribles ; le premier, 

nommé cribU marchand., eft celui dont 

les trous font plus grands, pour que 

le petit bled puifl'e paflèr , & qu'il n'y 

refte que la tête du grain qui doit 

être enfemencé , qui de-là eft jetté 

dans un autre crible à petits t rous, 

par lefquels fortent de plus petits 

grains d'une couleur noi re , qui font 

ceux de la lene, & qui fi on les laifl'e 

avec le bled , en diminuent le prix ; 

on trouve ici & dans les villages voi-

fins, des ouvriers qui fçavent cri-

bler les grains , auxquels indépen-

damment de la nourriture , on paye 

36 à 40 fols par muid, & quelque 

chofe de plus, quand ils criblent le 

bled de femence ; chacun de ces cri-

bles fe vend cent fols au marché de 

Châtres ou Arpajon , qui fe tient 
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tous les vendredis de chaque fe-

maine ; fi le bled à femer , & qu'on 

doit changer tous les deux ou trois 

ans, eft acheté, fa bonne qualité fe 

reconnoit , lorfqu'en mettant la main 

dans le fac , le grain paroît être fec 

&: coulant, par où l'on juge qu'il n'a 

pas été mouillé lors de la récolte. 

Pour préparer le bled de femence, 

on répand fur lui de la chaux dé-

trempée avec de l'eau dans laquelle 

il fe retourne jufqu'à ce qu'il foit bien 

mouillé ; il peut refter quinze jours 

en cet état', pourvu qu'il foit remué 

le matin & le foir , ce qui empêche 

qu'il ne s'échauffe. 

LICIDAS. VOUS venez de me faire 

part de tout ce qui précédé les fe-

in enc es qui fe font avant l'hiver , il 

ne me manque pour achever cette 

partie, que de fçavoir quelle eft la 

quantité de grains qu'on y emploie, 

& quelle eft celle qui entre ici dans 

chaque arpent de terre ; j'ai oui dire 

N iv 
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que cette quantité n'étoit point par-

tout la môme, quelle peut en être 

la raifon ? 

O R O N T E . La qualité de la terre 

exige lors des femences, qu'on y ré-

pande plus ou moins de grain; il en 

faut moins dans une terre forte dont 

la végétation plus abondante en fe 

communiquant aux grains femés, les 

fait frudifier à proportion, ce qui n'eil 

pas des terres légères qui n'ont pas en 

elles la même adion ; c'eil par cette 

raifon qu'en Normandie, où en gé-

néral le terrein eil gras , on n'em-

ploie que trois boiifeaux de bled 

mefure du pays , qui reviennent à 

neuf boiifeaux de celle Paris , pour fe-

mer un âcre de terre de cent vingt per-

ches , chacune de vingt - deux pieds , 

au lieu que dans ce terroir , la fe-

mence d'un arpent de cent perches à 

la mefure de dix-huit pieds, eil dans 

les plaines de douze boiifeaux ou 

d'un feptier , ce qui eil réduit à dix; 
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boiiTeaux dans les clos où le gibier 

n'entre pas ; tout chartier doit fçavoir 

femer , fi on doute de fon talent, on 

va au champ , pour connoître com-

ment il s'en acquitte ; s'il efl: bon ou-

vrier , il devient joyeux de voir fon 

maître, dont l'ignorant redoute l'e-

xamen. Le bled n'eil: pas plutôt femé, 

qu'il faut le herfer ; on fçait que les 

herfes traînées par les chevaux , en 

abaiifant les raies, couvrent & enter-

rent les grains ; fi les labours ont été 

bienfaits, & que la terre foit mou-

vante , il fuiKt d'y paifer deux fois 

les herfes, en les conduifant au bout 

de la piece & en les ramenant, ce 

qui fe recommence quand la terre a 

été moins préparée. 

Il efl des cantons dont les terres 

font fi légeres , qu'on efl obligé de 

les femer fous raies , ce qui fe fait 

en répandant le bled dans la piece 

qui eil enfuite couverte par le der-

N V 
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nier labour qui ne diffère en rien des 

premiers , & qui eil herlée comme 

les autres ; on feme le bled fous raie, 

foit pour empêcher que les grandes 

pluies de l'hiver ne puiffent le déraci-

ner , foit pour éviter qu'il ne foit frap-

pé de féchereffe au commencement 

de l'été ; l'expérience fait connoître 

que le bled femé de cette maniéré 

qui a plus de pied , eil moins fujet 

à verfer , & que fon épi eil plus 

garni; il exige un peu plus de fe-

mence , parce qu'il ne pouffe qu'une 

ou deux tiges, à la différence de l'au-

tre qui en pouffe davantage quand it 
eil femé dans un bon fonds.^ 

Dans les champs humides, les ter-

res font traverfées par une ou plu-

fieurs faignées qui fe tirent avec la 

charrue dans toute l'étendue de la 

piece , & qui étant plus profondes 

que les autres rayons , procurent aux 

eaux la pente néceffaire pour qu'elles 
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piiiffent s'y retirer, d'oii elles coulent 

dans les foiTés qui bordent les pieces 

de terre. 

LICIDAS . Le bled qui eft femé , ' 

eft-il fujet pendant l'hiver à quelque 

inconvénient qui puifle lui nuire ? 

O R O N T E . Le bled femé de bonne 

heure , comme avant la S. Martin , & 

qui eft levé , réfifte aux accidens cau-

fés par les rigueurs de l'hiver ; mais le 

bled qui eft femé ta rd , ce que font 

fouvent affez d'habitans des environs 

de Paris, oii d'autres travaux les oc-

cupent davantage en ce tems-là, a 

deux inconvéniens à craindre ; le pre-

mier eft une longue gelée, lofqu'une 

femaine après la femence , la farine 

du grain eft en lait ; alors le grand 

froid arrêtant la végétation , la plu-

part des grains femés pourriffent en 

terre; le fécond accident qu'ils éprou-

vent , arrive quand le bled commen-

çant à lever, plufieurs faux dégels f e 

fuccedent , ce qui coupe la pampre 

N vj 
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nailTante du bled, empêche qu'il en 

croiffe une autre. 

LICIDAS . En eft-il de même de K 

neige, peut-elle auffi endommager le 

bled? 

O R O N T E . Les obfervateurs en cul-

ture ont remarqué, que dans toutes 

les années oii la neige ayant couvert 

la terre après y être reliée quelque 

tems , s'y eil fondue doucement, fm-

gulierement dans les mois de Décem-

bre & de Janvier, la germination des 

grains a été plus v ive , les plantes ont 

eu plus de vigueur , & que les ré-

coltes ^ n t été prefque toujours plus 

abondantes. 

LICIDAS . Je ne vois rien à éclair-

clr fur les terres qu'on feme en bled 

après les avoir laiffées repofer ; mais 

dans ce terroir où elles ne repofent 

pas, quelle difpofition garde-t-on par. 

rapport aux femences qui font à 

faire ? Toutes les terres ayant juf-

qu'alors_ porté différentes fortes de 
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grains , quelles font celles qu'on y 

choiiit pour y femer du bled ? 

O R O N T E , Les terres à femer en 

bled, font celles qui au mois d'Août 

précédent , ont rapporté du feigle , 

de l'aveine , de l 'orge, ou d'autres 

menus grains, par oii vous voyez 

qu'on n'a pas de tems à perdre, pour 

que du mois d'Août au mois de No-

vembre , elles puiffent être labourées 

autant qu'il le f au t , fumées & enfe-

mencées ; fi quelquefois des terres 

portent bled fur bled, ce font celles 

qui étoient en foin ou en luzerne, qui 

ayant été retournées après avoir pro-

duit deux fois de faveine , portent 

enfuite du bled une ou deux années, 

fuivant leur force & fétat dans le-

quel elles fe trouvent. 

LICIDAS . Je crois être au fait des 

femences qui fe font avant fh ive r , il 

n'en eil pas de même des autres , 

quelles font - elles , & comment les 

diipofe-t-on 
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O R O N T E . Le bled n a pas plutôt 

été femé , qu'on fonge à labourer les 

terres qui doivent porter de l'aveine 

fi elles font légeres ; autrement, & 

pour empêcher qu'elles ne viennent 

à durcir, elles ne le font que peu 

de tems avant les femences ; l'aveine 

après avoir été criblée , eft femée 

dans le mois de Mars fur un labour ; 

l'expérience apprend que celui d'a-

vant les gelées augmente la récol te , 

parce que la terre a eu le tems de 

mûrir ; ce qui n'eft pas d'un champ 

labouré depuis peu de tems ; l'aveine 

fe plaît & porte plus de fruit dan» 

une terre qui eft nouvellement défri-

chée , parce qu'alors elle a beaucoup 

plus d'adion. 

Le bled de Mars qui eft plus petit 

que le froment d'hiver, fe feme auflî 

fur deux laboiurs dans le mois dont il 

a retenu le nom ; la terre eft fumée 

avant le fécond, il réuflit mal dans 

les années feches, il eft fujet à être 
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frappé par la chaleur comme il ne 

reile que peu de tems dans la terre , 

fon épi n'eil pas fi long ni auifi fourni 

que l'épi du bled commun; la veiTe & 

les pois , qu'on appelle auiTi hiiailUs 

ou dragées, font femés dans le même 

tems , fur im feul labour, après que 

la terre a été fumée. 

La luzerne doit être femée au com-

njencement du mois d'Avril ; il faut 

que cette graine foit de l'amiée pré-

cédente , parce que celle de deux 

ans ne leve pas; on n'en répand fur 

la terre qu'un boiifean par arpent î 

elle ne fe feme pas en la prenant à poi-

gnée comme les autres grains , mais 

par pincées avec trois doigts ; elle 

eil femée fur l'aveine comme fur le 

bled de Mars , pourvu qu'on n'em-

ploie qiie les deux tiers dès femences 

ordinaires de ces grains , car s'ils^ 

étoient femés en plein, la jeune lu-

aerne qui commence à poufler cinq; 
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ou lix iémaines après, ieroit étoufFée 

en naiiTant; pour quelle puiffe,entrer 

en ter re , on ne fait autre chofe que 

de pailér & repaifer fur le champ le 

rouleau ou la herfe. 

La derniere des femences du prin-

tems eft celle de f o r g e , il exige les 

mêmes façons que le bled dg Mars , 

il eft femé dans le mois d'Avril, parce 

qu'il croît avec plus de vivacité , que 

tous les autres grains. Tel eft le dé-

tail de nos femences ; nous les avons 

verfées dans le fein de la te r re , fur 

l'efpérance que la main invifible qui 

les en fait fortir, leur donnera bientôt 

iaccroiifement dont nous retirons no-

notre principale nourriture. 

LICIDAS . Je fçaîs qu'après avoir 

femé les plantes, il faut encore les 

cultiver ; les grains une fois levés, 

obligent-ils à quelque foin avant la 

récolte ? J'y ai vu aflez de monde 

dans le mois de Mars, fans en avoir 
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demandé la raifon ; puifque cela fe 

palTe chaque année Ibus vos yeux , 

vous la fçavez fans doute. 

O R O N T E , On y va pour ôter 

les herbes qui leur nuifent , telles 

que les lenes dont la tige portant 

une fleur rouge à-peu-prcs de la 

hauteur du bled , produit de petits 

grains noirs qui en diminuent la qua-

lité , & qui eu rendent la vente moins 

avantageufe; on y arrache de même 

les pois gras ou vefle bâtarde, ainii 

que la teigne, qui s attachant au tuyau 

du bled, le compriment & le renver-

fent ; des femmes du pays, auxquelles 

on paye douze fols par jour , y font 

très-entendues; on fait enfuite ufage 

du rouleau , lequel conduit par un 

cheval dans toute la piece , en brife 

les mottes, ce qui contribue à donner 

de la nourriture au bled. 

Vers la fin d'Avril, fi le bled pouffe 

trop vite , une partie de fes pampres 

qui le feroient verfer, eft coupée avec 
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une faucille, ce qui faut quelquefois 

recommencer quinze jours après, en 

recommandant aux ouvrieres de ne 

point endommager lô tuyau qui di-

minueroit l'épi que cette tige renfer-

me ; ces pampres coupées ne font 

pas perdues , vous verrez dans la 

fuite l'ufage que nous pouvons en 

faire. 

Les terres qui ont été femées en 

aveine, fcnt fujettes à pouifer dans 

le mois de Mai , des herbes à fleurs 

jaunes & blanches , appellées famvres, 

qui en certaines années, y croiflent 

en fi grande quantité, que tous les 

champs en font couverts ; fi on les 

y laiflTe , la récolte eft: en danger , 

c'eft ce que j'avois à craindre 'en 

1771, pour vme piece de mon clos 

qui avoit huit arpens; ce qui m'em-

pêchoit d'y pourvoir , eft que dans 

les capitaineries autour de Paris , on 

ne peut aller dans les champs enfe-

meucés , que jufqu'au 15 Mai qui 
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¿toit paiTé ; après avoir demandé une 

permiflion qui me fut accordée pour 

trois jours , je fis fçavoir dans le 

village , que la porte de mon clos 

feroit ouverte à toutes celles qui y 

viendroient faire de l'herbe ; s'il eût 

encore été permis d'aller aux champs , 

je n'aurois eu que peu de monde ; 

mais comme Therbe dont leurs be-

iliaux fe nourriffent pendant l ' é té , 

étoit devenue ra re , il y vint fur les 

onze heures au moins cinquante per-

fonnes avec des chevaux & des char-

rettes , pour amener chez elles l'herbe 

qu'elles cueilleroient. Quelque nom-

breufe que fut cette t roupe , j'avois 

peine à croire que dans les trois jours 

de ma permiifion, elles parviniTent à 

nettoyer la moitié de ma piece ; mais 

ce qui me caufa la plus grande fur-

prife , ainfi qu'à tous ceux de la 

maifon , qui étoient venus les voir 

travailler, c'eil qu'à huit heures du 

fo i r , les huit arpens dont elles reti-
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rerent plus de foixante voitures de 

cette herbe , furent entièrement far-

clés ; faveine qui n'avoit pas alors 

d'obftacle qui f empêchât de lever, 

ne tarda pas à couvrir toute la piece; 

ceux qui négligent ou qui craignent 

ces fortes de dépenfes, voient tou-

jours fur leurs grains une diminution 

plus ou moins grande ; laiifons-les fe 

former & prendre leur perfedion , 

pour venir à la premiere de nos ré-

coltes. 

LICIDAS . C'eil apparemment celle 

de la luzerne ; à quelles marques fa 

maturité fe connoit-elle ? Quand fe 

prépare-t-on à la couper , & quels 

arrangemens prend-t-on avec ceux 

qu'on y emploie ? 

ORONTE . La luzerne qui eil la 

principale nourriture des chevaux de 

la campagne, eft mûre quand elle eft 

en fleurs qui s'ouvrent & s'épanouif-

fent une femaine avant la S. Jean; il 

ne faut point alors différer de l'abat-
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tre ; elle eft fauchée par des gens du 

village ou du dehors qui prennent 

ordinairement trois livres par arpent 

pour ce feul travail, & qui ne s'oc-

cupent pas de celui qui fuit ; fi le fo-

leil lui t , elle peut être fanée , c'eft-

à-dire , retournée & fecouée dès le 

lendemain , ce qui fe fait avec des 

fourches de bois qui font achetées 

dans les marchés voifms, ou à Paris 

chez les boiiTeliers, à raifon de huit 

fols la piece ; elle fe retourne encore 

deux ou trois fois , & fe repofe dans 

ces intervalles, Jufqu'à ce qu'elle foit 

feche ; il eft néceflaire tant qu'elle 

refte fur le pré , de la mettre chaque 

foir en petits tas , parce que pouvant 

être mouillée pendant la nui t , fa qua-

lité fera diminuée , de même que par 

les rofées du foir & du matin. 

Elle fe met enfuite en meule qui fe 

fait & fe remplit par l'aflTemblage de 

ces tas qu'on y apporte fur deux b à ' 
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tons en forme de civiere, & qui lorf-

que la meule eft trop élevée pour 

que les bras puiffent y atteindre, font 

pris avec les deux branches de la 

fourche , puis élancés & remis à un 

homme monté fur la meule qui les 

enfonce & les confolide ; il eft inté-

reffant que le maître s'y trouve , ou 

quelqu'un de fa pa r t , il doit encou-

rager fon monde en lui promettant 

& en lui faifant donner du v in , fans 

quoi on n'y travaillera qu'à demi, 

les journées fe multiplieront, & le 

foin refté fur le pré courra des rif-

ques ; huit jours après , la meule 

ayant jetté fon f e u , eft mife en bot-

tes à raifon de vingt-cinq fols par 

cen t , puis enlevée & conduite dans 

le grenier ou dans la grange ; fi on 

veut faire faucher en verd d'autres 

fourages, tels que la veffe , les bi-

failles ou dragées , on s'y prend de 

la môme maniéré, avec la feule dif-
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férence qu'ils ne font pas mis en 

meules, mais en bottes après qu'ils 

ont été fanés. 

LICIDAS. Les droits de l'églife & 

du feigneur du l ieu, tels que la dîme 

& le champart quand il eft dû , fe 

perçoivent-ils fur ces fourages coupés 

en verd? 

O R O N T E . Ces droits ne peuvent 

être demandés que des fruits qui 

viennent à maturité, & non de ceux 

qui étant coupés en v e r d , font con-

fommés pour fufage de celui qui les 

recueille ; c'eft ce qui a été jugé en-

tre le feigneur d'Hernicourt en Ar-

tois , & le nommé Baudrelot, labou-

reur , qui avoit coupé en verd des 

pois vefl'e , de l'aveine & des feves 

mélangées , ce qui dans le pays , s'ap-

pelle draviere ; la fentence intervenue 

au confeil d'Artois à Arras le 14 

Juin 1749 , avoit débouté le feigneur 

d'Hernicourt de "Ta prétention , at-

tendu , porte-t-elle , qu'il n'eft pas 
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d'ufage en cette province, de payer 

le terrage des fruits coupés verds , 

fans fraude, & qui ne durent qu'une 

année ; le feigneur en ayant interjetté 

appel , par arrêt du Parlement rendu 

en la grand'Chambre au rapport de 

M. le Prêtre de Lezonnet, le pre-

mier Septembre 1752, cette fentence 

a été confirmée, il en feroit de même 

de la dîme. 

LICIDAS. Je me rappelle qu'avant 

de commencer vos vendanges , vous 

aviez à prévoir ce qui auroit pu les 

déranger, le tems de laimoiffon vous 

préfente-t-il quelque foin de ce genre 

à remplir? 

O R O N T E . Avant que la moiffon fe 

faffe , nous allons vifiter nos gran-

ges , la vermine que les gerbes de 

paille y ont attirée , nous oblige à 

en faire boucher les trous. Si l>ire 

fur lequel le bled fe bat eft en mau-

vais état', il faut le rétablir, & pour 

cet eftét , retourner & brifer la terre 

avec 
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•<ivec line pique dans la profondeur 

d'un pied, la mêler avec de la terre 

jaune, & la délayer en y répandant 

de l 'eau, de maniéré que fon fol foit 

fort uni ; ce fol ayant été ba t tu , efl: 

couvert d'un peu de cendre qui efl: 

battue de nouveau , puis arrofée avec 

du fang de b œ u f , pour empêcher 

que la terre ne fe fende; fl les voi-

tures font obhgées d'y entrer lors de 

la moiflbn , l'aire qui n'efl: pas en-

core affermie , & qu elles dégrade-

roient , efl: couverte avec des claies ; 

ïa grange étant ne t toyée , on répand 

dans les travées, de la paille de fei-

gle , ce qui parvient a garantir de l'hu-

midité les gerbes qu'on y amene. 

LICIDAS . Le tems de la moiflbn 

eft-il réglé comme celui des vendan-

ges? Des habitans doivent-ils recou-

rir au juge du territoire , pour obtenir 

la permifîion de faire la récolte de 

leurs grains ? 

O R O N T E . C'eft ce qui a été pré-

O 
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tendu par les religieux Bénédidins de 

Saint-Leu près Senlis, feigneurs hauts-

jufticiers de ce terroir ; ils ont voulu 

y aflujettir M. Ladvocat de Sauve-

terre , confeiller au Grand-Confeil, 

propriétaire dune ferme dans f é t en -

due de leur juftice ; ce magiftrat n 'y 

ayant point adhéré , ils f y ont fait 

alfigner à ce que pour être par lui 

contrevenu au ban de moiflbn, il fut 

condamné en dix livres d'amende. 

M. de Sauveterre qui avoit fes caufes 

commifes aux requêtes du Palais , y 

ayant fait renvoyer la demande des 

religieux, ils y ont diftribué un mé-

moire imprimé que j'ai fous les yeux , 

dans lequel ils ont raflemblé toutes 

les autorités que les livres de jurif-

prudence peuvent préfenter fur cette 

matiere ; on y voit encore qu'ils in-

voquoient & qu'ils prouvoient une 

pofîeilion qui remontoit à près de 

cent ans ; ces moyens fpécieux ex-

pofés avec a r t , leur ont procuré le 
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'17 Août 1752, un jugement favo-
rable. 

Sur l'appel qui en a été interjetté 

par M. de Sauveterre , il a foutenu 

que la coutume de Senlis nétablif-

fant pas le ban de la moiiTon qui n'eil 

plus en ufage que dans peu de pro-

vinces , toutes les autorités dont ils 

excipoient, devenoient fans applica-

tion ; que la poifeffion dont ils fe 

prévaloient, n'étoit pas plus à con-

fidérer , parce que leur prétention 

tendoit à impofer à leurs juiliciables, 

une fervitude qui ne peut s'acquérir 

fans titre ; d'après ces principes , ar-

rêt eil intervenu en la grand'Cham-

bre fur les conclufions de M. Joly 

de fleury, avocat général, le 10 Sep-

tembre 1755. Le Parlement ayant été 

prorogé cette année , qui en infirmant 

la fentence , a débouté les Bénédi-

ûins de Saint-Leu de leur demande. 

L I C I D A S . Si la moiifon vous caufe 

chaque année de nouveaux embar-

O i j 
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ras, ils deviennent agréables par la' 

iatisfaftion que vous avez de recueillir 

abondamment les fruits des travaux 

auxquels vous vous êtes livré depuis 

l'année précédente , tout ce qu'elle 

paroît me préfenter, ainfi qu'à bien 

d'autres, eft d'y voir couper les grains 

au pied de leur racine quand ils font 

en maturité, ce qui eft ne rien fça-

voir fur un objet qui comprend plu-

fieurs parties qu'il eft utile de ne pas 

ignorer. 

O R O N T E . Voici ce qui fe paife 

dans nos champs lors de la moiftbn; 

depuis long-tems elle fe paye dans 

ce terroir & dans les environs, à rai-

fon de fix à fept livres f a rpen t , foit 

à des habitans du lieu , foit à des 

étrangers qu'on charge de cette ré-

colte qui confifte à fcler les grains, 

à les mettre en javelles qui font for-

mées de trois ou quatre braflées, à 

les ferrer avec des liens de paille de 

feigle qui fe font dans la maifon , 
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qu'on leur conduit iur les terres qu'ils 

moiffonnent, & à les raflembler en 

t as , chacun de dix gerbes, ce qu'on 

appelle difeaux , qui font enlevées & 

voiturées dans la grange oii elles font 

arrangées & entaifées les unes fur les 

autres, en tournant les épis des ger-

bes vers le centre, pour que la ver-

mine ne puiife pas aifément en ap-

procher. 

C'eil par la coupe de l'efcourgeon 

que la moiifon commence vers le mi-

lieu du mois de Juillet ; peu après 

arrive celle du feigle qui eft mûr de 

même que la plupart des autres grains, 

quand la paille en eil blanche , & 

lorfqu'en froiifant l'épi avec la main 

pour en faire fortir le grain, il efl fec & 

dur ; après qu'il a été coupé, il reile 

deux ou trois jours fur le champ pour 

laiiTer fécher fherbe qui a pouifé, & 

qui a été fciée avec la paille ; le fei^ 

gle fe coupe fouvent un peu verd , 

pour que les liens qui en feront faits, 

O iij 
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ne foient pas fiijets à fe caiTer ; il 
n'eil pas battu avec le fléau qui écra-

feroit la paille , mais en le prenant 

par poignées qu'on élance & qui font 

cinglées fur un tonneau , ce qui en 

détache , & ce qui en fait tomber le 
grain ; de- là , la paille eil portée fur 

l'aire ; elle eil fecouée pour en ôter 

l 'herbe, & les brins ou les tuyaux les 

plus courts ne pouvant fervir aux 

liens , ils font battus avec le fléau 

pour que le grain qui y eil refté , 

puiflTe en fortir ; c'eft cette paille ap-

pellée foutrait, qui fert à couvrir le 
deiTous des granges. 

Le feigle coupé , on abat le bled 

ou le pur froment qui eft mis en ger-

bes ; arrivé dans la grange , il eft 

battu avec le fléau & lié en bottes ; 

les épis qui fe caflènt en le bat tant , 

font ramafl^es avec le rateau , il s'en 

fait de petites bottes appellées menus, 

qu'on réferve pour les chevaux , ce 

qui leur eft une des meilleures nour« 
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r i tures , parce que la paille en eft 

fraîche, & qu'ils y trouvent toujours 

quelques épis de bled ; la moiftbn de 

l'orge & celle du bled de Mars fe 

font après , & de la même maniéré. 

Il eft tems de couper l'avoine quand 

la paille en eft jaunâtre, & quand le 

grain eft noir ; elle eft fauchée fi la 

paille eft courte, ce qui peut coûter 

quarante fols l'arpent ; elle eft fciée 

fi la paille eft plus haute & plus 

forte ; lorfqu'elle eft un peu trop 

mûre, il y a plus de profit à la faire 

fcier , qu'à la faire faucher , parce 

que la fecoufi'e de la faux qui l'é-

branle, en fait tomber une partie ; 

elle refte fur le champ jufqu'à ce 

que la pluie l'ait mouillée plufieurs 

fois, ce qui en fait groiTir le grain, 

puis elle eft ramaifée avec des rateaux 

quand elle a été fauchée , & avec les 

bras comme les autres grains, quand 

elle a été fciée ; le prix de l'avoine 

coupée avec la faucille, eft le même 

O iv 
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que celui du bled qui a été moif-

fonné. Quand la récolte a été bien 

fai te, le maître avant de payer & de 

renvoyer les moiifonneurs, les fait 

dîner , ce qui en termes champêtres , 

s'appelle la pajfée ou k repas d'Août, 

lors duquel les conviés le féhcitent 

fur ce que fa moiifon mife en fûreté , 

cil à fabri des événemens qu'étant fur 

pied , elle avoit à craindre. 

^ A la mi - Aoû t , la luzerne après 

avoir repouifé & être venue en fleurs, 

eft coupée pour la fécondé fois ; com-

me elle eft plus claire & moins four-

nie , la coupe de ce regain coûte un 

tiers de moins, du refte elle fe met 

en meules & en bottes pour le même 

prix que la premiere. 

La vefle qu'on a laiifé monter en 

graine , fe recueille vers la fin du 

même mois , elle fe fauche comme 

le foin , & refte fur le champ deux 

ou trois jours , pour qu'après avoir 

été retournée, elle puifîe fécher ; elle 
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peut être battue immédiatement après, 

le coffat en eft donné aux beftiaux 

& aux chevaux , toutefois en petite 

quantité, ce fourage étant fujet de 

même que les coflats de pois, à leur 

caufer des tranchées. 

Quand les grains, foins & luzernes 

ayant été retirés des champs , les 

laiflent à découvert, il ne faut pas 

négliger de faire faire la recherche 

des taupes qui en fouillant chaque 

jour la terre à quelques pouces de fa 

fuperficie , empêchent les femences 

répandues clans cette partie remuée , 

de lever , & en font fécher les épis 

avant qu'ils mûriflent ; ce foin peut 

feul éviter les dégâts qu'elles y cau-

fent. 

Au commencement de Septembre, 

des gens du dehors fe préfentent pour 

battre les grains ; le marché qui fe fait 

avec eux , eft de leur payer après 

qu'ils ont été bat tus, vannés & me-

fiurés, douze à cjuinze livres par muid 

O V 
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de bled, Îeigle & orge , qui eft de 

douze bciiTeaux le iéptier , de vingt-

quatre boifteaux pour l 'avoine, & de 

douze leptiers pour un muid ; moins 

les gerbes rendent de grains , plus 

leur ialaire augmente ; la même paille 

qui a fervi à envelopper les épis, fe 

tranfporte dans un endroit f e c , poiu: 

être donnée aux beftiaux , quand elle 

a été paftée & nettoyée avec un cri-

ble. Tel eft le récit de nos travaux 

comme du rapport de nos terres dont 

la culture bien difpofée , nous rend 

abondamment chaque année , beau-

coup plus que nous y avons verfé. 

LICIDAS . Vous m'avez fait part de 

toutes vos connoiflances fur quantité 

de points que j'aurois toujours ignorés ; 

vous m'avez appris la maniéré de dif-

pofer la terre & de femer les bleds ; 

je les al vu croître, fe former & fe 

recueillir , ce tribut qu'elle vous pro-» 

mettoit vous eft parvenu pleinement; 

maintenant pourrois-je fçavoir quelle 
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eft la quantité que le bled doit ren-

dre quand il eft converti en farine, 

quel eft le poids d'un feptier, ainfi que 

des mefures dans lefquelles on le li-

vre ? 

O R O N T E . Dans des maifons comme 

les nôtres , où la pâte de farine fe 

cuit toutes les femaines , il eft bon 

de connoître ce que la mouture d'un 

feptier de bled doit rapporter , pour 

n'être pas trompé fur les livraifons 

qui étant fouvent réitérées , tirent à 

conféquence, quand la quantité qu'el-

les doivent contenir ne s'y trouve 

pas. Je n'ai pas vu de règlement pour 

la ville de Paris , par lequel cette 

quantité fût fixée, mais en feuilletant 

les livres , j'ai trouvé plufieurs loix 

qui y ont pourvu dans leur territoire; 

ce font les coutumes d'Anjou , de 

Lodunois , de Touraine & de Poitou ; 

les trois premieres aux titres des droits 

de juftice, articles X X V , X & X 1 V , 

O v j 
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portent que de douze boiiTeaux de 

bon bled, nettoyé & curé, les meû-

niers doivent rendre treize boiiTeaux 

de farine au comble, & que quand le 

bled leur a été por té , Us ne peu-

vent plus alléguer qu'il ne fût pas de 

bonne qualité ; celle de Poitou , arti-

cle X X X V I , veut que cTun boiifeau 

du même bled , ils rendent un boiifeau 

comble de farine , preifé avec les deux 

mains , & de recjief comblé ; cette 

derniere coutume fe rapproche plus 

de notre ufage , fuivant lequel un 

meûnier n'a point à fe plaindre, lorf-

qu'on ne lui demande en farine, que 

la même quantité qu'il a reçue en 

bled. 

Quant au poids du feptier de bled, 

comme les grains pefent plus ou moins 

les uns que les autres, le poids ordi-

naire cTun feptier de douze boiifeaux, 

eil depuis deux cents quarante , juf-

qxi'à deux cents cinquante livres ; le 

boiûéau pefe par coniéqucnt envi-
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ron vingt livres, la mine qui eft de 

fix boiffeaux, cent vingt livres, & le 

minot , foixante livres. 

LICIDAS. J'ai vu quelquefois des 

huiiîiers de la ville de Paris , venir 

à la campagne , & demander à voir 

les mefures des grains fur lefquelles 

ils imprimoient une marque qu'ils fe 

faifoient payer chèrement ; eft - on 

obligé de fouffrir leurs vifites, & d'ac-

quitter pour ces empreintes , ce qu'ils 

prétendent leur être dû? 

O R O N T E . La faculté de donner & 

de marquer des mefures, eft un droit 

qui appartient aux feigneurs hauts ou 

moyens-jufticiei^ ; les coutumes de 

Touraine , article XL ; du Maine , 

article XLVI ; de Ponthleu, article 

LXXXlll , & plufieurs autres , en 

contiennent des difpofitions exprefl'es ; 

un jurifconfulte ancien , appellé Jean 

Bacqua, avocat du Roi en la Cham-

bre du Tréfor , qui étoit très - verfé 

dims l'étude des droits de j-uftice dont 
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il a fait un ample trai té, y obferve, 

chapitre 2 7 , nombre 13 , que qui-

conque a droit de Juftice , a droit 

de bailler à fes fu je ts , poids & me-

liires marqués de fes armes, ce qui 

réfoud la queftion contre les huiiîiers 

des Jurifdiftions des villes, qui n'ont 

pas le pouvoir d'aller dans les terri-

toires des feigneurs pour y faire de 

femblables incurfions. 

LICIDAS . Le bled eft-il de nature à 

être gardé long-tems? 

O R O N T E . C'eft de quoi n'ayant au-

cune expérience , je ne peux vous 

rendre d'autres raifons que celles que 

j'ai tirées de quelque fragment de lit-

térature. M. Rollin , dans fon hiftoire 

ancienne, tome 5 , chapitre premier, 

de fagriculture , article fécond , ob-

ferve d'après le témoignage de Pline, 

que les anciens parvenoient à garder 

long-tems le bled, en le ferrant avec 

les épis dans des fofles qu'ils creu-

foient fous t e r r e , où ils fenvirorv-
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noient de paille de toutes parts pour 

le défendre contre l'humidité , & dont 

ils fermoient l'entrée avec grand foin, 

afin que l'air n'y pût pas pénétrer; 

& que Varron, dans fon livre des 

chofes rufliques, chapitre 5, attefte 

que le bled fe confervoit ainfi pen-

dant cinquante ans. C'eil: ce qui ne 

me paroît pas aiTez expliqué', d'autant 

qu'il eft difficile de croire que quel-

que foin que l'on prenne en renfer-

mant le bled dans le centre de la 

terre oii il refteroit de longues an-

nées , il pût aifément fe garantir de 

l'htimidité qui avec le tems, ne man-

queroit pas de le corrompre. 

Un autre auteur. M. Deflandes, 

commiiTaire & contrôleur de la ma-

rine , qui a compofé différens traités 

de phyfique & d'hiftoire naturelle, 

imprimés en 1736 , parmi lefquels il 

en eft un fur la maniéré de confer-

ver les grains, y expofe, que dans 

toute l 'Afrique, il y a des puits très-
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profonds, creufés au milieu des ro-

chers & qui font fecs en tout tems , 

dont l'entrée eil fi étroite, qu'à peine 

un homme qui fe courbe y peut paf-

fer ; que ces puits s'élargilfent au 

point qu'ils peuvent avoir au fonds 

trente-cinq pieds de diametre , ce 

qui eil leur grandeur ordinaire ; qu'a-

près avoir été nettoyés , on y ré-

pand de la paille féchée & hachée 

pour en garnir le fonds & les côtés; 

qu'on y fait enfuite couler les grains 

qui ont été expofés au foleil pendant 

quelques jours ; que le puits étant 

comblé , fe ferme avec des petits 

morceaux de bois entrelaifés les uns 

dans les autres ; qu'enfin , le tout eil 

couvert avec du fable fur lequel on 

éleve quatre à cinq pieds de bonne 

terre en talus , pour empêcher que 

l'eau de la pluie ne puiffe y entrer; que 

les bleds fe conférvent dans ces fou-

terreins un tems confidérable fans fe 

gâter; qu'il arrive même quelquefois 
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que les propriétaires qui ont tout à 

craindre Ibus une domination arbi-

traire & defpotique , les oublient, & 

qu'on ne les retrouve que plufieurs 

années après leur mort ; vous voyez 

quelle eft la maniéré dont les bleds fe 

confervoient anciennement dans l'I-

talie , & comment ils fe gardent en-

core aujourd'hui dans l'Afrique. 

LICIDAS . Ce f t ce qui n'a point été 

& ne fera point imité dans nos cam-

pagnes , où le bled fortant de la 

grange , eft auiu-tôt porté dans les 

greniers ; on peut cependant con-

clure de ces deux exemples, que ces 

bleds ne font ainfi privés de f a i r , 

que parce qu'il les endommage. Com-

ment fe peut-il faire que cet élément 

qui nous fait vivre , leur devienne 

auffi nuifible? 

O R O N T E . L'air ne produit pas cet 

effet par lu i -même, mais parce qu'il 

eft chargé d'humidité qui dans la cha-

leur , fait éclorre & multiplier les iu-
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f e d e s , qui s'étant traînés dans les 

greniers , y percent les grains, & s'en 

nourriffent; c'eft par le même acci-

dent que nous fommes privés depuis 

quatre ans de la récolte de nos pom-

mes, quoique les arbres ayent bien 

fleuri , & qu'au mois de Mai les ge-

lées ne foient plus à craindre; depuis 

deux ans , des efpeces de chenilles 

qui reffemblent aux vers à fo ie , ont 

rongé les choux au mois d 'Odobre , 

au point que dans plufieurs de nos 

jardins , ainfi que dans d'autres à Pa-

ris, elles n'y ont pas laiffé de feuil-

les , & qu'elles ne font péries que 

quand elles ont été frappées des pre-

miers froids. Pour éviter que les 

grains ne fouffrent de ces infedes , 

M. Deflandes propofe de boucher 

pendant l 'été, les fenêtres qui font 

expofées au midi, apparemment parce 

que ce vent favorife leur multiplica-

t ion; il ajoute qu'il ne faut pas non 

plus mêler le bled nouvellement re-
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cueilli qui eft encore humide , avec 

celui de l'année précédente ; il indi-

que aufli d'autres moyens dont je ne 

vous parlerai pas , parce qu'ils cau-

feroient trop de dépenfe, & parce 

que j'en connois un plus fimple, qui 

a réuiTi à ceux qui en ont fait ufage; 

il eft certain que le bled fe garde aifé-

ment deux ou trois ans, en le remuant 

de tems à autre & en le changeant de 

place ; fi on veut le conferver plus 

long - tems , après avoir fait boucher 

exadement tous les trous du grenier 

pour le défendre des vermines , il ne 

s'agit que d'y répandre un lit de 

menue paille de l'épaifîeur de trois 

ou quatre pouces , j'entends parler de 

celle qui eft fortie des épis, qui fera 

couvert d'un pied ou environ de 

bled, fur lequel on étendra encore 

de cette paille , puis du bled dans la 

même quantité , ce qui peut fe con-

tinuer jufqu'à la hauteur de dix 
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pieds , cette difpofition bien exécu-

tée , en tenant le bled fec , empêche 

que l'air n'y dépofe ce qui peut lui 

nuire ; une perfonne du pays m'a 

aifuré qu'un fermier de la Brie qui 

s'y étoit pris de cette maniéré , en 

avoit confervé pendant dix ans , il 

fuffit de le faire cribler quand on le 

retire. 

LICIDAS . Quoique vous m'ayez 

appris à élever & à conduire les prin-

cipales produûions de la te r re , je ne 

me crois pas encore à la fin de nos 

entretiens, vous ne me refuferez pas 

de les continuer fur un autre point 

dont il s'agit beaucoup à la campa-

gne , & qui ne fait pas une des moin-

dres occupations de votre maifon. Je 

fuis allé dans les bâtimens de votre 

clos , près du chemin de Choify , qui 

fervent à fexploitation de vos ter-

res ; j'y ai vu une étable remplie de 

vaches , y font - elles depuis lor>g-
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tems? Comment vous trouvez-vous 

de ce bétail, qui n'a pas toujours réuiïï 

à ceux qui ont voulu en avoir ? 

O R O N T E . Depuis que je fais valoir 

ce terrein, j'ai eu des vaches en dif-

férens tems, fans me reifentir de leur 

utilité , ce qui ne venoit que du dé-

faut de foin & d'expérience de la 

part de celles qui en avoient la gar-

de; les circonftances qui en 1771 m'ont 

privé de mes précédentes occupa-

tions , m'ayant obligé de me retirer 

ici, & me voyant une récolte aflez 

abondante , j'ai pris le parti d'en 

faire de nouvelles emplettes & me 

fuis propofé de veiller par moi-

même à ce qu'elles fufl:"ent dorénavant 

mieux conduites ; en moins de fix fe-

maines, il s'en eft trouvé dix dans mes 

étables ; comme je ne me connoiflbis 

qu'imparfaitement à ces achats, j'en 

ai couru en quelque façon le hazard, 

je n'ai pas été abfolument mécontent 
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des marchés que j'ai fai ts , foit aux 

foires des environs, foit avec ceux 

qui en avoient à vendre. 

Ces dix vaches m'ont donné des 

veaux & enfuite du lait; ne voulant 

plus le laiifer aux laitieres', j'ai conçu 

le deifein de fenvoyer vendre chaque 

jour à Paris ; je me fuis muni des 

uftenfiles propres à cette vente ; en 

peu de t ems , ce lait qui eil pur a 

été connu ; des malades qui le goû-

tant mieux que les autres, fon t pré-

féré à celui qui leur venoit d'ailleurs ; 

ma laitiere n'a pas été obhgée de le 

crier dans les rues , la vente s'en eil 

faite prefque auiîi-tôt dans la cour 

de la maifon que j'habite ; la premiere 

' année ne s'eil point paifée fans pro-

f i t , il a doublé la fécondé , & s'eft 

continué de même jufqu'à préfent ; 

ainfi, bien loin de regretter la dé-

penfe de cette entreprife , du fuccès 

de laquelle plufieurs perfonnes ont 
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douté , je m'en applaudis chaque jour , 

& n'épargne rien pour qu elle fe fou-

tienne. ' 

LICIDAS. VOS premiers eifais avoient 

mal réuiîi , les féconds vous font fa-

vorables , comment vous y êtes-vous 

pris pour les maintenir ? Depuis les 

achats que vous avez faits, vous fça-

vez quelles font les marques qui indi-

quent qu'une vache eil d'une bonne 

quali té, & quel en eft le prix ordi-

naire. 

ORONTE . Cette partie de nos tra-

vaux ne peut fe foutenir que par 

une exade vigilance, du moins dans 

les premiers tems ; c'eft ce qui m'a 

fouvent obligé d'obferver la conduite 

de celles qui les gouvernent, d'y al-

ler plufieurs fois par jour , même 

dès le lever du foleil , & dans d'au-

tres tems où elles ne m'attendoient 

pas ; fi elles fe font relâchées , d'au-

tres les ont remplacées ; depuis un an , 

j'ai lieu d'être fatisfait du zèle avec 
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lequel elles s'en acquittent ; Je né 
m'occuppe gueres à préfent , que du 
foin de faire vendre aux bouchers les 
vaches qu'on ne peut plus garder, 
& d'en acheter ou en faire acheter 
d'autres. 

Ces achats fe font ainfi que Je 
vous l'ai d i t , dans les foires les plus 
voifines ; telles que celles de Long-
jumeaii, Savigny , Blandy, Fontaine-
bleau & autres ; on les choifit à l'âge 
de cinq à fix ans , quand elles font 
pleines de leur troifieme veau ; leur 
âge eft indiqué par les raies qu'elles 
ont fur les cornes, en comptant la 
premiere de ces raies pour deux; 
elles doivent avoir le pis raifonnable-
ment rempli, la peau f ine, de grof-
fes veines , le poil cour t , clair & lui-
fant; le prix ordinaire d'une vache 
pleine de fept à huit mois, eft de-
puis cent Jufqu'à cent vingt livres ; il 
va à cent cinquante livres pour les 
plus hautes & les mieux compofées, 

parce 
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parce qu'il eft à croire qu'elles auront 

plus de la i t , ce n'eft que dans des 

cas rares qu'elles excedent cette fom-

m e , quand elles font de la plus belle 

e f p e c e , telles que les deux vaches 

Normandes qui ont été achetées cha-

cune pour le prix de deux cents vingt 

livres , par la fermiere du lieu de 

Gournay près Vi l le ju i f , à la foire 

de Longjumeau du 21 Décembre 

1773 ; il s'en trouve tous les mardis 

de chaque femaine à la plaine des fa-

blons qui eft de l'autre côté de Pa-

ris ; ce font des vaches dont les veaux 

ont été ret irés, ce que dans les cam-

pagnes , on appelle fraîches vêlées. 

Je n'y ai jamais e n v o y é , parce que 

quoique vendues au plus haut p r i x , 

je crois qu'elles n'ont rien au-deffus 

des autres, 

LICIDAS. Cette partie paroiffant 

vous être auffi connue, je préfume 

qu'il ne vous fera pas difficile de 

P 
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m'iiiilriiire fur tout ce qui la con-

cerne. 

O R O N T E . Cef t cette difcuffion que 

vous allez entendre , les nuits ne font 

pas longues pour celles qui s y exer-

cent ; à quatre heures & demie, mê-

me pendant f h i v e r , ma laitiere & fa 

compagne font dans fhabitude de fe 

lever, ainfi que dans les fermes bien 

réglées ; pour qu'elles ne s'y trom-

pent pas, j'ai fait placer un réveil 

dans leur chambre ; defcendues dans 

l'étable avant de traire les vaches , 

elles lavent leur pis , donnent un 

quart de fon à chacune de celles qui 

ont du lait ; fi le fon manque , la 

menue paille y fupplée ; le chaudron 

bien rincé , elles les tirent aififes fur 

une fellette, vuident le lait dans un 

grand pot de fer blanc couvert d'un 

linge à travers duquel il paife ; ce 

pot eil: auffi-tôt porté dans la laite-

rie , pour être mis dans feau où il 
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reile quelques momens, ce qui tient 

le lait frais dans l 'été, & l'empêche 

de geler pendant l'hiver ; les pots 

étant fermés , la laitiere apprête fa 

voiture dans laquelle les paniers fe 

placent , en obfervant de les garnir 

d'un peu de paille , de crainte que 

leur choc ne faife répandre le lait; 

elle fe munit de pain & de fromage, 

ce qui ell fon déjeûner ordinaire ; au 

coup de fix heures dans l'été , elle 

part pour Paris où elle ell attendue, 

vend promptement fa marchandife , 

fans être fujette aux lettres de re-

grat que toutes les laitieres qui ven-

dent dans la ville font tenues de 

prendre , elle en repart pour revenir 

ic i , où elle arrive fur les onze heu-

res, ce qui fe réitéré tous les jours de 

l'année après laquelle elle peut dire 

qu'à raifon de quatre lieues par jour 

pour le voyage & le retour , elle a 

fait 1440 lieues ; quelles peines me 

direz-vous pour avoir le débit de vos 

P i j 
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denrées? Mais tous ces foins font la 

fuite de fexploitation des biens , en 

verfant dans vos maifons ce que nous 

avons recueilli , nous fourniffons un 

aliment nécelfaire à votre fubfi-

ilance. 

LICIDAS . Votre laitiere étant dans 

fhabitude de tirer & de vendre fon lait , 

elle diftingue fans doute celui qui eft 

pur d'avec celui qui eft mêlé. 

O R O N T E . Le lait peut être frelaté 

de deux maniérés, d'abord en ôtant 

la crème, enfuite en y mêlant de Ja 

farine , ce qui fe reconnoit par un 

jaune épais de ce lait mélangé. 

La fécondé, eft d'y répandre de l'eau 

après que la crème en a été retirée, 

ce qui fe remarque quand le lait eft 

clair, & qu'il tire fur le verd ; la cou-

leur du bon lait doit être d'un jaune 

clair , il peut fe garder trois jours 

dans fhiver , & d'un jour à fautre 

dans fété ; le lait tiré le matin s'ap-

pelle lait chaud y & celui de la veille 
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au foir , lait froid. Venons au fécond 

point de cette exploitation , qui eft 

le foin & la nourriture des vaches. 

LICIDAS . Celui-ci ne me paroit pas 

exiger moins d'attention. 

O R O N T E . C'eft de quoi vous allez 

vous convaincre ; la fille chargée de 

la vente du lait n'eft pas plutôt par-

tie , que celle qui refte ici , com-

mence le détail de le tab le , qui e f t , 

après l'avoir net toyée, de donner à 

manger aux vaches, à chacune le tiers 

d'une botte de paille d'aveine ou de 

paille d'orge , afin qu'il s'en perde 

moins; il eft des années où le cent 

de cette paille fe vend trente-cinq à 

quarante livres; à dix heures , elles 

font lâchées pour aller boire , elles 

trouvent dans la cour une auge , & un 

abreuvoir d'eau vive qui fert aufîi à 

les laver , elles ne rentrent qu'^après 

qu'on a mis devant elles du regain 

de luzerne dans la même quantité; à 

une heure , on leur apporte le même 

P iij 
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ordinaire en paille ; à quatre heures, 

elles fortent de nouveau , vont boire, 

& rentrent auffi-tôt ; la laitiere dont les 

pots & les linges ont été lavés, les 

tire pour la fécondé fois , porte le 

lait dans la laiterie , & revient dans 

letable pour leur donner des coifats 

de pois , elle y rentre vers fept heu-

res avec de la paille qu elle leur laiife 

pour leur nu i t , on tient que la paille 

d'orge leur produit plus de lait que 

toute autre ; la litiere fur laquelle elles 

doivent paffer la nu i t , fe fait avec 

celle qu'elles ont jettée par terre ; 

quand la paille eft rare , j'y fais con-

duire celle qui eft ôtée de deffous mes 

chevaux, & qu'on emploie au même 

ufage. 

J'ai effayé l'hiver dernier, d'y join-

dre une autre nourriture ; ayant re-

cueilli quelques feptiers de pommes 

de terre , dont partie avoit é té perdue 

l'année d'avant, j'en ai fait cuire dans 

un grand chaudron, qui étant crevées 
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& bien délayées, ont formé une ef-

pece de bouillie & de pâte liquide ; 

cet aliment inconnu dans le pays, le 

rebut que mes vaches en ont fait 

d'abord , y a donné fujet de rire ; 

elles n'ont pas été fi difficiles le len-

demain ; en un inftant, cette bouillie 

poudrée d'un peu de fon , a été dé-

vorée ; dès le foir même , leur lait 

dont leur compte m'eft rendu cha-

que jour , a augmenté ; tant que ma 

provifion a duré , elles en ont eu 

plufieurs fois par jour ; cette même 

pâte portée aux volailles, les a en-

graiffées en peu de tems, elle revient 

à beaucoup moins que lés grains 

qu'on leur donne, c'eft ainfi que mes 

vaches font conduites la moitié de 

l 'année, jufques vers le mois de Mai, 

qui eft le commencement des her-

bes. 

LICIDAS. Je connois beaucoup de 

villages qui ont des communes pour 

P iv 
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la pâture des beftiaux, la même com-

modité fe trouve-t-elle dans le vô-

tre ? 

ORONTE. Il n'y a point de pâture 

aux environs de Paris , ma commune 

eft mon terrein duquel mes vaches 

tirent leur fubfiftance dans fé té & pen-

dant une partie de fautomne ; ce n'eft 

pas qu'alors on les y laifle aller, mais 

parce que du matin au foir, hors le tems 

qui leur eft réfervé , celles qui s'en 

occupent y vont faire de fherbe. Dès 

le mois de Mars, elles coupent avec 

une faucille, les pampres du feigle ; 

au mois d'Avril, celles du bled qu'elles 

mêlent avec fherbe qu'elles retirent 

des jardins, & dans le mois de Mai, 

avec les famvres des champs femés 

en aveine, qui ceifent de nuire aux 

vaches quand ces herbes font en 

fleurs ; les bourgeons qu'on détache 

de mes vignes & quantité de Amples 

qui y croifl!ent, m'en fourniflcnt en 
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tout autre tems ; à midi & le foir , 

j'envoye une voiture chercher ces 

paquets d'herbe, ce qui fe continue 

jufqu'à la récolte des grains , après 

laquelle elles font conduites dans les 

champs moiifonnés oii elles palifent 

une herbe fraîche que la faucille y 

a laiifée , & qui repouffe pour peu 

que la terre foit humeûée , ce qui 

difpenfe de leur en cueillir autant 

que quand elles reftent dans l'é-

table. 

Vers le mois de Septembre, après 

la fécondé fauchée de la luzerne , le 

pré leur fert de pâture, jufqu'au tems 

de gelées, ime heure le matin quand 

la rofée eft imbibée, ainfi qu'après-

midi , lorfque le foleil étant baifle , 

elles reflentent moins les plquures des 

mouches ; il faut bien fe garder de 

les y laifler plus long-tems , parce 

que le fécond regain qu'elles brou-

tent chaque jour , qui repouflfe de 

même & qui ne fleurit pas , porte en. 

P V 
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lui un venin qui eil fouvent mortel 

aux beftiaux quand ils s'en raffafient; 

j'ai vu l'année derniere le moment où 

l'une de mes vaches prête à pér i r , 

pour être allée trop tôt dans ce pré , 

ne s'en eft tirée que par l'efFet d'un 

remede qui m'avoit été indiqué, & 

que je lui ai fait prendre. 

L I C I D A S . Quels maux ont-elles donc 

à craindre ? Et fi elles en font at-

teintes , que faut - il faire pour les 

guérir} 

ORONTE. Une vache qui eft reftée 

trop long-tems à paître dans une her-

be nouvelle , devient fubitement en-

flée , au point de périr , fi elle n'eft 

pas promptement foulagée ; je me 

trouvois heureufement ici lorfque ce 

mal eft furvenu à la mienne qui étoit 

enflée comme un ballon ; j'ai com-

mencé par faire jetter fur elle quel-

ques féaux d'eau froide , & l'ai fait 

couvrir d'un drap mouillé , dans la 

viie de fortifier & refferrer fes fibres 
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par ce refroicliiTement , & de faire 

ceifer la fermentation de l'iierbe qu'elle 

avoit avalée ; ne pouvant lui faire 

tirer de fon lai t , ce que fes bondiife-

mens rendoient trop difFicile, les au-

tres en ont fourni trois demi-feptiers 

dans lefquels il a été mêlé trois quar-

terons de faindoux , & au défaut dé 

poudre à tirer , environ deux onces 

de fuie de cheminée ; j'ai fait bouillir 

cette décoclion qui devenue t iede , a 

été verfée dans une caraife, puis enton-

née dans le gofier de la vache ma-

lade ; j'étois d'autant plus fur de ce 

remede , que fix mois avant , il avoit 

réuifi à trois autres , qui en mon ab-

fence avoient couru le même danger. 

En moins d'une heure , il lui a pro-

duit tout feifet d'une médecine , & 

l'enflure a difparu , elle s'efl: trouvée 

fi parfaitement guérie, que dans f a -

près-midi, elle eft retournée dans le 

pré ; fi l'enflure augmente au point 

P vj 
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que l'on craigne que la vache ne 

puiiTe la fupporter , on fait au milieu 

de la partie enflée , une incifion par 

où il fort du v e n t , ce qui l'empêche 

de périr; cette plaie fe guérit en la 

panfant avec du vin chaud ; je crois 

n'avoir rien omis, fur ce qui fe fait 

pour les gouverner ; quant à celles 

qui fe déchargent de leurs v e a u x , 

c 'eft ainfi qu'il faut s'y prendre. 

Aufll-tôt qu'il eft né , on le pou-

dre avec du f o n , pour que la mere 

qui va le nettoyer , trouve ce goiit 

moins défagréable ; on verfe en mê-

me-tems dans l'auge deux litrons d'a-

veine, pour réparer fes forces ; fl ce 

qui enveloppoit le veau Uii eft refté 

dans le corps , ce qui arrive quel-

quefois , une pincée de poudre de 

feuilles de fabine dont je vous ai 

parlé fur l'article des arbres étrangers , 

& qu'on fait infufer dans une cho-

pine de vin blanc, l'en fera bientôt 



EN FORME D'ENTRETIENS. 3 4 9 

fortir ; on lui apporte auifi-tôt pour 

la rafraîchir, de feau détrempée dans 

du fon. 

Quand le veau eft propre, il eft atta-

ché à côté de fa mere, avec une longe 

de corde qui eft lâchée ou dénouée, 

pour qu'il puiffe la teter , ce qui fe fait le 

matin, à midi & le foir, chaque fois juf-

qu'à ce qu'il foit raffafié ; on tire le fur-

plus du lait de crainte que reftant 

dans le pis , il ne fenflam.me ; la vache 

eft nourrie pendant quinze jours avec 

du foin & de la luzerne ; on s'abftient 

durant le même tems, de lui donner 

de f herbe , qui lui cauferoit des- tran-

chées; quand les veaux ont trois fe-

maines , il eft tems de les vendre pour 

profiter du lait de la mere , qui n'eft 

jamais fi abondant, que dans les pre-

miers mois de leur naiffance. 

Les petits veaux nouveaux nés , 

font affez fujets au dévoiement qui 

les affoiblit au point que giffant par 

i e r re , ils ne peuvent plus fucer le 
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pis de leur mere ; des fervantes fans 

expérience , les croient perdus ; celles 

qui fçavent les traiter, font bouillir 

& crever du b led , dont les petits 

veaux avalent un litron chaque jour ; 

elles tirent le lait de leur mere qu'elles 

entonnent dans une bouteille , & 

qu'elles leur verfent dans le gofier, 

elles y joignent deux œufs frais 

qu'elles leur font avaler avec les 

écailles, trois ou quatre jours après, 

cette maladie fe paife & leurs forces 

reviennent. 

LICIDAS. La vente de ces veaux fe 

fait-elle dans les marchés oii les va-

ches font achetées? 

ORONTE. Ils fe vendent ordinaire-

ment aux bouchers du village ou des 

environs, mais comme leur prix ne 

nous eft pas connu, & qu'on ne peut 

fçavoir s'ils font bien ou mal vendus, 

j'ai cru devoir depuis quatre ans, les 

faire tranfporter à Paris dans la place 

eil les bouchers de cette ville s'aifem-
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blent les mardis & vendredis de cha-

que femaine ; chaque veau en paifant 

par la barrière, paye 5 livres l fol 

6 deniers d'entrée ; je me fuis arran-

gé pour ces ventes , avec un fadeur 

qui s'eil chargé de la faire toutes les 

fois qu'il en reçoi t , & dont après le 

prélèvement de ce qui lui efl payé 

pour fa commiiîion , il remet le fur-

plus à ma laitiere , qui eil fouvent 

d'un quart au-deifus de ce qui m'en 

reveuoit auparavant ; devenus mar-

chands de nos denrées, nous devons 

tâcher d'en retirer le prix le plus 

avantageux qu'il fe peut faire. 

LICIDAS. Je fçais que le lait des 

vaches fe renouvelle quand elles ont 

des A'̂ eaux , combien de tems les por-

tent-elles ? A quel âge ceifent-elles 

d'en produire ? Oii fe vendent celles 

qu'on ne peut plus garder ? 

ORONTE. Une vache porte fon 

fruit au moins pendant neuf mois j 
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elle avance de cinq jours quand elle 
doit avoir une genifle , & retarde 
d'autant, fi elle efi: pleine d'un veau , 
elle peut rapporter une fois chaque 
année, & jufqu'à vingt - quatre ans ; 
quand elle demande à aller au tau-
reau , ce qui s'appelle la chajje des 
vaches , qui fe reconnoît par leurs 
nuigiiTeraens, ou par d'autres marques 
que les filles de l'étable fçavent di-
llinguer , il faut l'y conduire auffi-
t ô t , parce que fi cette chafi'e fe 
pafle inutilement , il peut arriver 
qu'elle ne leur revienne pas avant 
deux ou trois mois, ce qui diminuera 
la quantité de fon lait qui ne renaît 
qu'avec les veaux qu'elles produifent ; 
ceux qui ont des taureaux prennent 
quinze fols, lorfqu'on les y mene , 
c'efi: de quoi on a foin de tenir no te , 
parce que fi elle devient pleine, on 
doit cefler de la tirer le feptieme 
mois pour que fon veau fe fortifie. 
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Si elle retourne plufieurs fois au tau-

reau , on la fait faigner au moment 

cil elle le quitte , ce qui réuifit le 

plus fouvent ; celles que leur âge ou 

d'autres défluits ne permettent plus 

de garder , font conduites les lundis 

au marché de Seaux à deux lieues de 

Paris , où les bouchers les achètent , 

elles fe vendent mieux pendant l'été 

qu'en aucun autre tems, parce qu'étant 

alors nourries d'herbes, on fonge moins 

à s'en défaire. 

LICIDAS. J'ai vu avec vos vaches 

de jeunes geniifes qui bondiifoient ; 

leur embonpoint me fait concevoir 

une idée avantageufe de celles qui les 

élevent. 

ORONTE. Elles viennent des va-

ches qui me fourniifent le plus de 

lait , j'ai cru qu'elles pourroient leur 

reifembler, & me fuis déterminé à en 

laiifer croître deux ou trois chaque 

année fur faifurance qui m'a été don-

née , qu'on y parviendroit aifément, 
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ce que beaucoup de femmes de la 

campagne ignorent , & ce qui n'a 

point paru diiEcile , ainfi que vous 

allez l 'entendre, à celles qui me l'ont 

confeillé. 

Quand la geniiTe nouvellement née 

a teté pendant quatre jours , on la 

retire pour la tranfporter dans lui 

autre endroit, ce qui ne fe fait pas 

fans chagrin de la part de la mere 

qui pour fe venger , retient font lait 

autant qu'elle le peut , & qui gémit 

d'un ton terrible, du larcin qu'elle 

éprouve; le tems feul peut appaifer 

fes cris & lui faire oublier fa perte. 

La geniffe féparée de fa mere , eft 

réduite à la moitié de fon lai t , qui fe 

répand dans un feau & fe mêle avec 

de l'eau ; il n'eft pas aifé de l'en ap-

procher les premiers jours, s'agiff'ant 

après l'avoir privé du lait qu'elle t i-

roit elle-même , d'y fubftituer une 

maniéré de fe nourrir qu'elle ne con-

noît pas ; on l'y excite en abaiifant 
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d'une main fa tête dans le feau , & 

en y plongeant l'autre dont on laiffe 

paffer le bout de l'un des doigts, 

que le petit veau prend pour le trayon 

qu'il fuçoi t , & qu'il fuce de même, 

ce qui l'aide à boire le lait qui eft 

devant lui , on y revient trois fois 

chaque jour , en lui montrant le feau 

&• le bout du doigt , ce qui parvient 

à f y attirer ; fi le quatrième, il ne 

veut pas boire feu l , en le laiffe jeû-

ner jufqu'au foir ; apris quelques fa-

çons , forcé par la faim qui le domp-

te , il s'en approche ; il fe penche 

vers le vafe , qu'enfin il tarit ; les 

jours fuivans toutes ces difficultés s'ap-

planiffent, cette quantité de lait lui 

eft laiffée pendant quinze jours , puis 

durant fix femaines, de feau blanche 

avec un peu de fon ; ce tems expiré, 

la jeune geniffe cjui a affez de force , 

eft fevrée, pour vivre comme les au-

tres , c'eft ainfi que les vaches fe re-

nouvellent , & cpie le nombre en aug-
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mente , ians être obligé d'en acheter 

quand on a le talent de les élever. 

LICIDAS. Lorfque vos vaches font 

malades, à qui s'adreife-t-on pour les 

guérir ? 

ORONTE. On y appelle le plus fou-

vent un ancien berger du canton qu'on 

Içait avoir en ce genre, une grande 

expérience ; défirant converfer avec 

lui fur un point qu'il nous efl: inté-

reflTant de connoitre , je l'ai fait enga-

ger de venir ici ; quoique nous foyons 

à une lieue de diftance, il s'y eft ren-

du volontiers, après l'avoir remercié 

de fa vifite, je lui ai demandé quelles 

étoient les maladies que les vaches 

avoient le plus à craindre, comment 

elles pouvoient en guérir, & de quels 

remedes il fe fervoit ; il ne s'eft pas 

fait prier pour me l'apprendre, il m'a 

révélé fes fecrets que j'ai eu foin de 

retenir , & dont je vais vous faire 

part. 

Il arrive quelquefois, m'a-t-il d i t , 
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qu'une vache gagne une maladie dan-
gereufe par l'ignorance de celle qui 
tire fon lait; fi le pis de la vache 
n'eft pas bien égoutté , il lui vient 
ime inflammation qu'on appelle cr«, 
que le lait corrompu dans le pis 
lui caufe ; pour la fecourir , on fait 
fondre dans un vafe de te r re , une 
demi-livre de faindoux, on y jette 
le blanc d'un poireau bien égrugé, 
puis un demi-verre de vinaigre ; cet 
onguent eft appliqué fur la partie en-
flammée , qui en eft frottée le matin 
& le fo i r , trois jours de fu i te , pen-
dant lefquels les trayons enflés fe ti-
rent le plus qu'on le p e u t , ce qui en 
fait fortir un lait enfanglanté; fi on 
n'y remédie pas promptement, la va-
che peut perdre fon pis , ou du moins 
les trayons bleffés qui ne rendront 
plus de lai t , & qui deviendront inu-
tiles. 

Une fécondé maladie des vaches, fe 
nomme le ta ou le tau, elle fe fait 
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appercevoir aii-deilbiis du col , par 

une groiîeur comme celle d'une noix , 

qui le lendemain augmentera comme 

un œuf. C'eft un dépôt ou amas des 

chaleurs du corps, un afî"emblage d'hu-

meurs dans cette part ie , qui l'empê-

che de manger ; après l'avoir amolie 

en la froifî"ant doucement avec la 

main, on fait avaler à la vache , de 

l'eau mêlée avec une chopine de vi-

naigre ; on lui tient auffi la bouche 

ouverte pendant un quart d'heure 

avec un bâillon, ce qui lui fait jetter 

toutes les férofités qui l'incommo-

doient ; pour la rafraîchir, on lui fait 

boire une fois de l'eau blanche , après 

ce remede , il ne lui paroît plus rien 

le lendemain. 

La troifieme efpece de maladie , 

eft celle du fang, qui fe connoît en 

touchant la peau de la vache à l'a-

vant derniere côte du côté gauche 

vers la queue & au craquement de la 

peau -, le feul remede qu'il convienne 
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tl'y employer promptement , eft la 

faignée du même côté ; ces trois ma-

ladies ainft que l'enflure que les va-

ches ont à craindre de la pâture des 

herbes fraîches , fe guériiTent en ufant 

des fecours qui m'ont été indiqués , je 

fuis d'autant plus fatisfait de les avoir 

appris, que j'ai aûuellement l'expé-

rience que des terreins comme les nô-

tres font autrement cultivés quand ils 

font garnis de vaches, que lorfqu'on 

eft obligé d'envoyer chercher ail-

leurs les engrais qui nous font né-

ceiTaires. ^ 

LICIDAS. VOUS r ega rdez a p p a r e m -

ment les engrais qui fe font ici , com-

me plus propres que les autres, à l'a-

mendement de vos terres. 

ORONTE. Ce n'eft pas feulement 

pour cette raifon , mais parce qu'é-

tant obligé de faire répandre chaque 

année fur mon terrein plus de cent 

voitures de fumiers que mes chevaux 

& mes vaches mes fourniffent, le tems 
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qui fe paifoit à les aller chercher 

dans les fauxbourgs de Paris, eft; em-

ployé utilement à la culture de mes 

ter res , qui précédemment ne pou-

voient être femées en bled que fur 

deux labours , lorfqu'à préfent elles 

en ont un de plus ; d'oii fe fuit 

ime récolte plus fert i le , moins de fa-

tigue pour mes chevaux , moins de 

dépenfe pour mes charrois, plus de 

repos pour mon chartier que j'aime 

mieux voir à la maifon que de le fça-

voir au-dehors ; voilà fans parler en-r 

core de la vente du lai t , quel eft le 

prix de cet avantage, jugez de l'in-

térêt que j'ai de les conferver. 

LICIDAS. Ces fumiers néceflaires 

aux engrais des terres , devenus plus 

rares & plus chers à mefure qu'on 

s'éloigne de Paris, je ne fuis pas fur-

pris qu'il s'éleve quelquefois des diffi-

cultés entre les propriétaires des fer-

mes & les fermiers dont le bail va. 

finir, pour fçavoir à qui des uns ou 

des 
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ides autres , les fumiers reftans doi-

vent appartenir; Peuvent-ils être en-

levés de la ferme par celui qui la 

quitte ? Quelle réglé doit - on fuivre 

fur ce point ? 

ORONTE. Cette queftion qui peut 

naître à la campagne, eft traitée diverfe-

ment dans les livres qui la préfentent ; 

je connois plufieurs coutumes, qui re-

gardant les fumiers comme inhérens à la 

fe rme, ne permettent pas de les dé-

placer ; ce font celles de Nivernois , 

chapitre 3 2 , de Dunois , article 8 7 , 

& d'Orléans , article 421 ; d'un autre 

côté , un auteur appellé Denis U Brun , 

dont le fuifrage eft confidéré par les 

jurifconfultes, & que j'ai été cité fur 

notre dixieme entretien, établit dans 

le même traité, feftion 2 , nombre 

31 , que les fumiers ne font partie 

de la ferme, que jufqu'à concurrence 

de ce qu'il en faut pour fon exploi-

tation , & que le furplus peut être 

Q 
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vendu ; c'eft aufli ce qu'on lit dans 

un autre livre intitulé la pratique des 

terriers, tome 5 , page 344. 

LICIDAS. D'OÙ peuvent venir des 

difpofitions & des opinions aufli dif-

férentes fur un même objer ? 

ORONTE. Chacune d'elles a fon 

motif qui quoique contraire en appa-

rence , peut à ce que je crois, fe 

concilier. Dans le Nivernois & dans 

le reflbrt des deux autres coutumes 

que je viens de vous nommer , les 

propriétaires des biens aux champs y 

élevent des beftiaux dont ils retirent 

les profits qui font indépendans de la 

location de la fe rme, de laquelle par 

conféquent, ces fumiers qui leur ap-

partiennent , ne peuvent être féparés ; 

mais par - tout ailleurs où ce point 

eft indécis , tout ce que le maître à 

droit d'exiger lorfque fon bail expire , 

eft après le payement de fes ferma-

mages , que fes terres foient embla-
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vées de maniéré qu'il ne puiffe pas ie 

plaindre ; fi le fermier fortant s'en eil 

acquitté comme il doit , le maître fe-

roit mal fondé à vouloir fempêcher 

d'enlever les fumiers qui lui re f tent , 

c 'eft ce qu'un exemple va juftifier. 

Un officier du bailliage de la ville 

d'Aire en Artois, y avoit loué fa fer-

me appellée du Hamd, au nommé 

JoJ'eph-Louis Robichet ; ce lu i -c i s 'en 

retiroit & en enlevoit les fumiers lorf-

qu'il en fut empêché par le maître, 

qui foutint qu'ils ne pouvoient être 

détournés de fa ferme ; la conteftation 

ayant été portée au confeil provincial 

à Arras, fentence y eft intervenue le 

premier Août 1747 , par laquelle 

Robichet a été condamné à laiffer 

dans la ferme, ces fumiers qui mon-

toient à 1200 livres. Sur fappel in-

terjetté au Parlement par le fermier, 

la caufe ayant été appointée, les par-

ties y ont refpedivement fait valoir 

Q i j 
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tous les moyens que leur défenfe 

pouvoir préfenter , ceux du fermier 

ont prévalu; le 31 Juillet 1751 , arrêt 

eil intervenu en la grandChambre, 

au rapport de M. Rolland , qui en in-

firmant la fentence du confeil d'Artois , 

a débouté le propriétaire de fa de-

mande , avec dépens ; j'ai les deux 

mémoires imprimés qui ont été faits 

fur cette affaire , d'où l'on doit tirer la 

conféquence , que fans une difpofition 

de la coutume qui réferve les fiuniers 

pour l'amendement des terres de la 

ferme , le fermier qui en fort après 

les femences d'hiver, a le droit d'en 

difpofer; pour achever cette difcuf-

f ion , il ne me refle plus qu'à y join-

dre ce qui concerne les franchifes 

qui font attachées à nos exploita-

tions , & qui nous procurent des agré-

mens dont l'ufage fe renouvelle cha-

que année. 

LICIDAS. S'il vovxs efl: intérefl"ant 
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d'en profiter, il me fera utile de lés 

connoître. 

ORONTE. Le premier, eiî Texenl-

ption de la taille qui avec les accef-

foires , peut monter à fept ou huit 

livres par arpent de terre en valeur ; 

ce privilège qui s'étendoit fur le la-

bour d'une charrue qu'on fçait être 

de quatre-vingt-dix arpens, a été re-

ftreint en 1766, en faveur des bour-

geois de Paris, aux terres fermées de 

clôtures auxquelles font Jointes les 

maifons qui en dépendent, * par où 

* Ec!it du Roi concernant les privilèges 
d'exemption des tailles , donné à Verfailles au 
mois de Juillet 1766, régiftré au Parlement le 
15) Mai fuivant. 

Article VIL Voulons néanmoins que les 
bourgeois de notre bonne ville de Paris, ne 
puiiTent être impofés à la taille pour raifon de 
leurs châteaux ou maifons de campagne & de 
l'exploitation, qu'ils pourront faire des clos fer-
més de muts, foiTés ou liayes joignant immé-
diatement lefdits châteaux ou maifons de cam-
pagne. 

Q "j 
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ils participent à cet égard, aux im-

munités des perfonnes nobles , qui 

en faifant valoir leurs terres, ne font 

_pas chargées de ces importions. 

Le fécond avantage dont nous 

jouiiTons, eft que les denrées de no-

tre terrein, tels que les œufs , beurres 

& fromages, les bois qui en provien-

nent , les volailles que nous y élevons 

pour notre confommation , ne font 

pas fujettes aux droits d'entrée en 

arrivant à Paris , de même que le 

foin, la paille & l'aveine néceflaires à 

la nourriture de nos chevaux , c'eft ce 

que porte une déclaration du Roi du 

15 Mai 1712, fuivant laquelle le nou-

veau propriétaire du bien exploité 

par fes mains, délivre aux officiers 

des bureaux établis pour l'infpedion 

de ces privilèges, à l'hôtel de Bre-

tonvilliers , une expédition de fon 

contrat d'acquifition ; il envoie auffi 

à chacun d'eux après fes récoltes , 
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deux certificats dreflés fur les modèles 

qu'ils fe font un plaifir de remettre, 

l'un figné des collefteurs de la taille 

de la paroilTe , énonciatif des objets 

de l'exploitation , l'autre par lequel 

-le propriétaire indique les efpeces & 

les quantités qu'ils défire faire entrer 

pendant ' l 'année, ce qu'il certifie par 

un écrit figné de lu i , qui efl laiffé 

au bureau des barrieres , toutes les 

fois que ces denrées lui font con-

duites ; c'efl fans doute en vue de 

futilité que nous tâchons de procurer 

à la fociété , foit en lui faifant part 

de nos travaux, foit en nous char-

geant de la fubfiflance de ceux qui 

s'en occupent , que ces bienfaits du 

prince nous ont été confervés. 

Je crois m'être acquitté de tout ce 

que je vous avois annoncé fur la 

culture de la terre , fuivant fexploita-

tion qui en eil faite ici , aux environs 

de Paris, & en beaucoup de terroirs ; 

Q iv 
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j'ai toujours remarqué qu'en s'y con-

formant , ce qui avoit été entrepris 

profpéroi t , & qu'en s'en écartant, il 

n'en étoit pas de même, c'eft ce que 

produit ordinairement à la campagne ; 

le défaut d'expérience ou de foin, de-

là , les pertes qu'on y éprouve. 
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QUINZIEME ENTRETIEN. 

Sur k tour di léchdU au-dehors 
des murs, & Jur les conduites 

des eaux. 

X J I C I D A S . Je vais vous préfenter une 
autre queft ion, fur laquelle je n'ai pu 
Jufqu'à préfent avoir une folution 
certaine ; celui dont les murs de clô-
ture font bâtis fur les champs, a-t-il 
à lui trois pieds de terrein , de l'autre 
cô té , & le long de fon mur ? Je m'en 
fuis informé à plufieurs habitans qui 
tiennent que ces trois pieds au-
dehors , qu'ils appellent le tour de l'é~ 
chelle, lui appartiennent ; cette opi-
nion vous paroît-elle jufte ; & celui 
dont le mur eft ifolé , a - t - i l trois 
pieds de terrein au-dehors de fa clô» 
tureB' 
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ORONTE. J'ai été indécis, ainfi que 

vous , fur cette difficulté qui peut 

regarder tous ceux qui à la campagne , 

ont des terreins clos de murs; pour 

m'en éclaircir, j'ai feuilleté quelques 

livres ; j'ai vu d'abord dans le gloifaire 

du droit François, page 4OO, « qu'é-

» chelage eil une fervitude, en vertu 

» de laquelle celui à qui elle eil due , 

» p e u t , lorfqu'il fait refaire fon mur , 

» pofer une échelle fur l'héritage 

» d'autrui , & occuper l'efpace de 

» terre qui eil néceifaire pour le 

» tour de l'échelle » , ce qui eil tiré 

de la coutume du bailliage de Meaux , 

article 75. On lit auffi dans le re -

cueil des arrêts du Brillon, au mot 

fervitude , nombre 16 , que « le voilin 

» eil tenu de fouifrir le paifage & le 

» tour de techelley lorfqu'il faut ré-

» parer & couvrir , mais qu'il doit 

» être dèfintereffè ; que fur c e , eft 

» intervenu arrêt du parlement de 

» Normandie , rapporté par Gode-
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» f r o y , fur l'article 607 de cette 

» coutume » ; d'oii il faut conclure 

-que le tour de l'échelle fur le terrein 

au-dehors , étant une fervitude , Si le 

voifm n'étant tenu de s'y p rê te r , 

qu'autant qu'il eft indemnifé , l'efpace 

ou le terrein néceflaire pour pofer 

.l'échelle de l'autre côté du mur, n'eft 

pas de droit à celui à qui le mur ap-

partient ; qu'ainfi c'eft une erreur de 

prétendre qu'à la campagne , chacun 

ait trois pieds de terre au-delà de fa 

clôture. 

LICIDAS. Cette propriété de trois 

pieds n'étant cependant pas fans exem-

ple , qu'a-t-il fallu , ou que faut-il 

faire pour l'acquérir , & pour qu'un 

mur puiflè être rétabli en dehors , 

fans recourir au maître de l'héritage 

voifin ? 

ORONTE. Une autorité d'un grand 

poids, indique ce qui dans ce cas , 

doit être fait pour avoir le tour de 

l'échelle. Suivant un ade de notoriété 

Q v) 
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de M. le Camus, lieutenant civil du 

Châtelet, du 23 Août 1701, « fi quel-

» qu'un en bâtiiTant un mur , s'eil 

» retiré fur foi de trois pieds, c'eil 

» en ce cas qu'il a droit du tour dé 

» l'échelle ». Il eil donc néceiTaire 

quand on conilruit un mur le long 

des champs, que trois pieds de ter-

rein foient laiiTés au-delà , & dans 

toute fa longueur, encore faut-il que 

l'alignement qui en eil pris , foit con-

Haté avec le voifm , qui doit être 

fomnié de s'y trouver , pour qu il 

puiiTe connoître qu'il n'a pas été en-

trepris fur fon terrein, ce n'eil qu'en 

fuivant ces réglés, qu'on peut jouir 

du tour de Téchelle, qu'inutilement lé 

prétendroit-on, fi on ne s'y eft pas 

conformé ; c'eil ce qui va être juiliiié 

par un exemple.. 

Un bourgeois de Paris poifede dans 

un village aux environs, une maifon 

qui comprend un jardin, au bout du-

quel étoit une porte de fortie fur les 



EN FORME D'ENTRETIENS. 3 7 5 

champs ; fon voifm après avoir acquis 

quelques ari>ens de terre contigus à 

ce jardin, les a fait clorre ; par cette 

clôture , le propriétaire du jardin 

s'eil trouvé enfermé dans la nouvelle 

acquifition, fans pouvoir faire ufage 

de fa porte pour aller aux champs; 

le voiiin l'ayant invité de la faire 

boucher , le premier s'y eil re fufé , 

fur ce que prétendant avoir trois pieds 

de terrein au-delà de fon jardin, c'é-

toit à fon voifin, s'il vouloit être clos 

de ce côté , à faire conilruire un 

contre-mur à l'alignement de cette 

diilance ; de - là s'eil élevée entr'eux 

une conteilation qui a été portée au 

Châtelet.. 

Le maître du jardin s'y eil défendu 

en foutenant, en prouvant même par 

écrit, que fon iiTue dans la campagne, 

exiiloit depuis plus de cent ans, que 

de tems immémorial, les trois pieds 

contigus au mur n'ayant pas été cu l -

tivés , c'étoit une marque qu'ils n e 



3 7 4 ESSAIS D'AGRICULTURE , 

faifoient point partie du champ nou-

vellement acquis , que fes auteurs 

ayant toujours joui de la porte 

& de ces trois pieds, cette longue 

polTelTion devoit lui tenir lieu de 

titre. 

Le nouvel acquéreur répondoit que 

tout le terrein qu'il avoit fait clorre 

lui ayant été vendu, le défendeur ne 

pouvoit s'y réferver trois pieds le 

long de fon mur , à moins qu'il n'en 

eût un titre exprès; que fi le terrein 

adjacent n'avoit pas été mis en cul-

ture , ce n'étoit que pour l'utilité des 

précédens propriétaires qui s'y étoient 

confervés une route pour aller dans 

leur champ , que prétendre de la 

part du défendeur, la propriété ou 

même l'ufage de ces trois pieds, c'é-

toit vouloir lui. impofer une fervi-

tude qui ne pouvoit s'acquérir fans 

titre. 

Sur ces difficultés , les parties s'é-

tant réglées à l'amiable, il a été coiv- > 
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venu par un écrit fait double entr'elles 
au mois de Janvier 1776, & que 
j'ai v u , que le mur du jardin contigu 
au terrein enclos , feroit mi toyen, 
duquel moitié feroit rembourfée fui-
vant l'eftimation ; que la porte en fe-
roit bouchée inceifamment, & qu'en 
face de ce mur , il ne feroit planté 
des arbres de haute futaye , qu'à la 
diilance de trois pieds ; cette conte-
ilation n'a été ainfi terminée que parce 
qu'il a paru certain, que la propriété 
du jardin étant bornée par le mur , il 
devenoit indifpenfable d'en boucher 
l'ouverture , qu'ainfi celui à qui il ap-
partenoit , n'avoit pas trois pieds de 
l'autre côté. 

LICIDAS. J'ai vu ici plufieurs fon-
taines pubhques , vous m'avez dit 

,que quelques propriétaires jouiifoient 
de l'agrément d'en avoir dans leurs 
jardins ; d'oii ces eaux font - elles ti-
rées ? 

ORONTE. Ces fources fe trouvent 



37<3 ESSAIS D'AGRICULTURE , 

dans cette montagne à huit ou dix 

pieds de profondeur de la furface de 

la terre , d'où elles defcendent dans 

des tuyaux fur le terrein de ceux qui 

ont droit de les avoir. 

LICIDAS. Comment ce droit fe for-

me-t-il ? 

ORONTE. Il e i l f o n d é f u r la p r o -

priété du terrein, de maniéré que le 

maître du fonds le devient de la 

fource qu'il peut conduire fur fes 

terres par-tout où elle lui eil utile. 

Si cependant les fources d'un champ 

font pour l'ufage d'un au t re , alors le 

droit qu'a celui-ci de s'en fervir en 

les faifant venir fur fon fonds , eil 

une fervitude fur fhéritage duquel 

les fources font tirées , dans ce cas 

il ne peut en jouir qu'avec un t i t re ; 

e'eil fur quoi fon peut voir les inili-

tutes de fempereur Juilinien, liv. 2 , 

3 des firvitudcs rujliques, & la c o u -

tume de Paris , article i86.. 

LICIDAS. Sçavez-votis quels iont 
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ceux qui font employés au rétabliffe-

ment des eaux ? Quel ouvrage y font-

ils , & quel eft le prix qui leur eft 

payé ? 

ORONTE. Quand il s'agit de cher-

cher une fource en creufant la terre , 

de vuider un regard plein d'eau pro-

venante des tuyaux qui font crevés, 

comme on ne peut fçavoir quelle fera 

la durée du travail qui eft à faire, 

ces ouvriers fe payent à la journée, 

le compagnon, c'eft-à-dire celui qui 

dirige les autres, gagne fols par 

jou r , chaque manœuvre ou terralTier 

reçoit 30 fols , il eft néceiTaire que 

quelqu'un de confiance les voie opé-

rer , pour juger s'ils s'en acquittent 

comme ils doivent ; s'il faut rétablir 

des conduites qui font défeélueufes, 

la réglé eft que le fontainier qui four-

nit le ciment pour joindre & garnir 

les tuyaux, foit payé à raifon de cent 

fols la toife. 

LICIDAS. Quand un regard eft rem-
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pli d 'eau, comment s'y prend-t-on 

pour parvenir à l'en retirer ? 

ORONTE. U n regard eft une ca-

verne voûtée, dont la profondeur eft 

celle de la fource ; lorfquà défaut 

d'iifue, il ne peut être défempli qu'en 

le vuidant, les fontainiers fe fervent 

d'une pompe qu'ils y placent en per-

çant la voiite , le loyer de cet inftru-

ment leur eft payé moyennant 3 li-

vres 10 fols ou 4 livres par jour , &: 

comme ils font obligés de pomper 

jour & nuit , ils ne peuvent être 

moins de hu i t , pour pouvoir foute-

nir la fatigue de ce travail qui ne 

peut être difcontinué , c'eft ce qui 

m'eft arrivé il y a trois ans ; un de 

mes regards fur la montagne s'étant 

empli d'eau, la pompe a été en adlion 

pendant huit jours , ce qui a confi-

dérablement augmenté la dépenfe 

qu'il a fallu faire pour remettre les 

conduites en état. 

L'année fuivante , ce même regard 
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s'étant empli de nouveau par un évé-

nement que je vous expliquerai, les 

gens de ma maifon auxquels je parlai 

de la pompe , ne furent pas d'avis 

d'y recourir, fans doute parce qu'ils 

avoient vu que l'effet de ce remede 

étoit trop lent , & que les tuyaux 

crevés faifoient defcendre dans le re-

gard prefqu'autant d'eau que les ou-

vriers pouvoient en retirer avec la 

pompe ; ils appellerent un voifm pour 

les aider ; ils allèrent au regard au 

nombre de quatre, avec des féaux & 

des poêles ; ils m'ont dit depuis qu'en 

y arrivant, ils n'avoient pas été ac-

cueillis de bon œ i l , & que ceux qui 

s'étoient fervi l'année d'avant de la 

pompe , ne ceifoient de leur dire 

qu'ils n'y entendoient rien ; cepen-

dant leur ignorance prétendue n'a 

pas empêché que mon regard n'ait été 

vuldé en un jour , & dès le lendemain 

les ouvriers ont commencé les tran-

chées néceffaires pour connoitre quelle 
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étoit la caufe qui m'avoit privé de ces 
eaux. 

LICIDAS. Je conçois q u e ces f u p -

preffions d'eau doivent venir de ce 

qu'elles font engorgées quelque part 

dans ces conduites ; mais ces tuyaux 

étant fous terre , comment peut - on 

connoître la place oii il faut creufer 

pour découvrir la caufe de fengor-

gement} 

ORONTE. Les regards ne s'emplif-

fant que quand feau y reflue ; la 

terre eil d'abord creufée dans fali-

gnement qui eil fur la conduite, à 

dix à douze toifes en defcendant; le 

tuyau après avoir été découvert, eil 

fendu pour qu'on puiffe voir fi feau 

y coule dans la quantité que la fource 

doit fournir , & quels peuvent être les' 

embarras qui l'arrêtent ; on y iniére 

enfuite une longue fonde pour par-

venir à les en retirer ; fi fon n'en 

rencontre pas , après avoir rétabli le 

tuyau & comblé la tranchée, il faut 
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creufer plus haut ou plus bas, félon 

la connoiifance que la premiere ou-

verture a produite , jufqu'à ce que 

Fobilacle qui nuit au cours de l'eau 

puiffe fe découvrir. 

LICIDAS. Des conduites de plomb 

ou des tuyaux de grès qui font par-

tout enduits de mortier & de ci-

ment , ne laiffant aucune féparation, 

comment peut-il s'y iniinuer quelque 

corps étranger qui fupprime ou qui 

diminue le cours de l'eau ? 

ORONTE. Des tuyaux de grès ne 

durent pas toujours , fhumidité de la 

terre les endommage avec le tems; 

s'il s'y trouve la moiiidre ouverture, 

la plus petite racine qui parvient à y 

pénétrer, s'y enfle quelque tems après, 

au point quelle devient comme une 

queue de renard, dont ces filets nour-

ris dans les conduites, ont retenu le 

nom. 

Il en a été tiré plufieurs fois ici de 

dix à douze pieds de longueur ; celle 
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qui arrêtoit mes eaux lors du dernier 

rétabliflement, & que j'ai vue , avoit 

plus de trente pieds ; c'eft cette caufe 

qui m'a chargé pendant plus de fix 

femaines , des journées de quatre à 

cinq ouvriers ; un filet qui dans le 

principe étoit aulTi mince qu'un che-

veu , a occafionné cette dépenfe. 

LICIDAS. Ces accidens pouvant à 

ce que je vois , fe réitérer quelque-

fois , de quelle maniéré peut-on par-

venir à les évi ter , ou du moins à les 

rendre plus rares? 

ORONTE. En empêchant principa-

lement le propriétaire affujetti à la 

fervitude du cours des eaux, de plan-

ter des arbres fur les conduites, dans 

la largeur de fix pieds , parce qu'étant 

obligé de laiifer ce cours l ibre, il ne 

peut rien faire qui puiffe leur nuire ; 

s'il y contrevient, après en avoir été 

averti par un ade judiciaire, & qu'il 

foit prouvé que le dommage provient 

de fon fai t , il doit être tenu des in-
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demnités qui en dérivent ; je ne 

connois à la vérité aucun juge-

ment qui y ait ilatué ; mais ladion 

que le maître des eaux peut en ce 

cas exercer contre le propriétaire du 

champ dans lequel elles coulent , eft 

fondée fur l'opinion la plus com-

mune. 

Quelque entretien que la jouiflance 

des eaux entraîne, elles font cepen-

dant d'une fi grande utilité dans un 

bien à la campagne , que la dépenfe 

eft pour ainfi-dire comptée pour rien , 

quand il s'agit de les maintenir. On y 

diftingue aifément un fonds qui jouit 

de cet avantage, d'avec celui qui en 

eft privé ; tout profpere ordinaire-

ment dans le premier , tout languit 

néceflairement dans l'autre ; on a 
donc le plus grand intérêt de ne 

rien négliger de ce qui peut les con-

ferver. 

Venons pour notre dernier entre-



3 8 4 ESSAIS D'AGRICULTURE; 

t ien, au village de Vitry ; je me re-

procherois de l'oublier, après autant 

de converfations fur les champs qui 

en dépendent. 

SEIZIEME 
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SEIZIEME ENTRETIEN. 

Sw le village de Vitry. 

O 
RONTE. On croit que le village 

dont il nous refte à parler, étoit an-

ciennement placé fur le bord de la 

Seine; que de-là eft venue faddition 

qui eft jointe à fon nom ; que les 

inondations qui couvrent quelquefois 

pendant fhiver , la plaine dans la-

quelle il étoit conftruit , ayant obligé 

fes habitans de fe reculer à la fitua-

tion où il eft aujourd'hui, cette tran-

flation lui a continué le nom de Vi-

try-fur-Seine , quoiqu'il foit diftant 

d'un quart de heue de cette ri-

vière. 

M. fabbé Lebeuf , de f académie 

des infcriptions & beUes-lettres, dans 

fon hiftoire du diocèfe de Paris, im-

primée en 1757, préfente au tome 

R 
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douzième de cet ouvrage, un cha-

pitre affez étendu fur le village & fur 

le territoire de Vitry , qu'il nomme 

en latin Vitriacum, fans qu'on piuffe 

fçavoir d'où ce nom eft dérivé ; il fait 

remonter fon ancienneté au neuvieme 

fiecle; cet auteur & plufieurs autres 

le qualifient de bourg, ce qu'il étoit 

effeûivement autrefois, & ce qu'il n'eft 

plus depuis près de cent ans. 

LICIDAS. Je fçais que le village de 

Vitry eft compofé de deux paroiffes; 

quelles font-elles , & qu'en avez-vous 

appris ? 

ORONTE. L 'églife de S. G e r m a i n 

qui comprend les neuf dixièmes des 

habitans, eft la principale ; l'autre eft 

celle de S. Gervais; ces deux églifes 

fituées à l'extrémité du village , ayant 

le nord-eft derriere elles, ne font qu'à 

cinquante pas l'une de l'autre. 

La tradition du pays eft qu'ancien-

nement , il y avoit trois églifes à 

V i t ry , dont deux paroifliales, & la 
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troifieme appartenante à des reli-

gieux ; que le bâtiment de f une des 

deux paroiffes à la croix dite de S. 

Aubin , étant devenu caduc , il n'a 

pas été réparé, & que l'églife des re-

ligieux qu'on croit avoir été des Bé-

nédidins, eft devenue églife paroif-

fiale. 

Ce qui femble autorifer cette opi-

nion , d'abord à l'égard de féglife 

démolie que fabbé Lebeuf dit avoir 

formé dans des tems fort reculés, la 

chapelle de S. Aubin, fe tire des fé-

pulcres en pierre & en ciment, qui 

ont été trouvés il n'y a pas quarante 

ans , en creufant une partie du ter-

rein fur lequel elle étoit conftruite. 

2 ° , De ce qu'indépendamment de 

plufieurs indices que je paffe fous 

filence, féglife des religieux qui eft 

celle de S. Germain , eft bâtie dans 

la forme des anciennes églifes des Bé-

nédiûins ; 3° , de ce que l'entrée du 

presbytere qui paroît avoir été le 

R i j 
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couvent des religieux , repréiénte en-

core aujourd'hui l'entrée d'un cloître; 

dans cette églile , eit une chapelle fous 

l'invocation de S. Nicolas, du revenu 

de 500 livres/ 

La paroiiîe de S. Gervals & de 

S. Protais , qui ne comprend environ 

que cent communlans, étoit autrefois 

plus nombreufe ; elle a perdu du tems 

de la guerre civile de Paris, douze 

à quinze maifons fituées auprès d'une 

chapelle du môme nom, à l'endroit 

qui fe nomme le Clos-Aubry ; elle en 

a^3Ít encore autant , près im moulin 

ci-devant affis fur la riviere, du côté 

de n ie de Chantraine , qui ont été 

détruites dans le m.ôme tem.s. 

LICIDAS. Vous , m'avez fait voir 

dans nos promenades de l'été dernier, 

letendue de la feigneurie de Vitry ; 

vous y avez ajouté plufieurs fols , 

différens faits qui la regardent ; ce 

feroit le moment de les rappeller. 

ORONTE. Il y avoit anciennement^ 
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& en remontant jufquau douzième 

fiecle , un grand nombre de fiefs en 

ce terroir , fans que les poffefl'eurs de 

ces fiefs,fuifent feigneursde Vitry; le 

.titre & les droits de feigneur du lieu 

appartenoient au Roi , dont les ar-

moiries ainfi, que celles du Dauphin, 

font empreintes dans la muraille au-

deifus du maître autel de féglife de 

S. Germain ; ces droits lui font reliés 

jufquà ce que par lettres patentes du 

mois de Mai 1622 , régiilrées au Par-

lement , Louis XIII en a fait à per-

pétuité la concelîion, ainfi que des 

mêmes droits du territoire d l v r y , à 

Pierre Sanguin , gentilhomme de fa 

Chambre. « En confidération , y eil-

» il d i t , des bons & agréables fervi-

» ces par lui & fefdîts ayeux rendus 

» à nous & à nos prédéceifeurs 

» Rois , donnons , concédons & 

» oûroyons la juilice haute , moyenne 

» & baflé , voiries & cenfives des vil-

» lages, paroiffes , territoires d lvry 

R iij 
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» & de V i t ry , en ce qui nous en 

» appartient ». 

M. Sanguin n'a joui qu'une année 

des droits portés en cette conceiTion, 

qu'il a cédés par tranfadion du 3 No-

vembre 1623 , à M. Pinon, doyen du 

parlement de Paris; depuis M. Pinon 

l'on fils, conleiller en la même cou r , 

ayant acquis la plupart des fiefs par-

ticuliers fitués au territoire de Vitry , 

par autres lettres patentes du mois 

d'Avril 1656, ils ont été réunis pour 

ne former qu'une feule haute juftice 

qui a été érigée en titre de châtelle-

nie relevante également du Roi; de-

puis ce tems, la mouvance de la fei-

gneurie de Vitry peut s'étendre fur 

trois mille arpens en labours, vignes 

& pépinieres. 

Cette terre a enfiiite palTé par ac-

quifition, à M. Jacques, greffier en 

chef civil du Parlement, qui l'a pof-

fédée jufqu'à fon décès, arrivé le 5 

Novembre 1688; une infcription pla-
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cée au pilier de Tune des chapelles 

de l'églife de S. Gervais qui eft la 

paroifle du château , porte que fon 

cœur y a été enterré le lendemain ; 

les portes d'entrée de Vitry étant 

tombées vers le même tems fans avoir 

été rétabUes, il a perdu le titre de 

bourg que fa clôture lui avoit juf-

qu'alors confervé. 

M. Paparel, tréforier de f extraor-

dinaire des guerres, a acquis la fei-

gneurie de Vi t ry , des enfans de M. 

Jacques; il eft mort en 1718, après 

y avoir fait bâtir un château de neuf 

croifées de face , qui étoit tourné du 

côté de la riviere & entre les deux ave-

nues du parc qui communiquent à la 

terrafle au-de là ; le 30 Août 1719, 
cette terre a pafle par adjudication à 

M. le marquis de la Fare , qui l'a 

vendue le 26 Odobre 1720, à M. le 

Blanc, grand audiencier de France, dé-

cédé en 1725 ; elle a enfuite appartenu 

à M. d'Alegre , maréchal de France , à 

R iy 
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qui elle a été adjugée le 8 Juin 1728; 

dans la diredion des créanciers de 

M. le Blanc , comme mouvante en 

plein hommage du Ro i , à caufe de 

fa grolfe tour du Louvre. 

La maifon bâtie par M. Paparel, ne 

convenant pas à M. le maréchal d'A-

legre, il y a fait élever un très-bel 

édifice en pierres de taille , dont le 

Irontifpice de quinze croifées de face 

fur le jardin, ne devoit former qu'une 

aile de fon château ; M. d'Alegre, 

décédé en 1732 , n'a pas eu le tems 

de le voir achever; c'eft ce qui a 

été fait par M. P».obin de la Pefchel-

lerie , fecrétaire du R o i , auquel la 

terre de Vitry a été vendue le 6 

Août 1735 , & qui après l'avoir pof-

fédée jufqii'en 17^3 , l'a tranfmife 

par fon décès, à M. de Vougny fon 

petit-fils , que les habitans fe félicitent 

d'avoir pour feigneur , & qui dans 

toutes les occafions, fe plait à leur 

donner des marques de fa confidéra-
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t ion; le parc de ion château qui eft 

fermé de murs , & dans lequel eft 

un jeune bois planté fur un deiTein 

ingénieux, contient près de cent ar-

pens ; la maifon de fon fermier derriere 

le parc, eft jointe à un cios de la même 

étendue. 

Indépendamment de tous les droits 

de haute juftice qui appartiennent à 

M. de Vougny dans fa châtellenie , il 

eft feul feigneur de Vi t ry , ainfi 

que des deux paroifles , oii lui & 

Mad.'^ de Vougny fon époufe, font 

recommandés en cette qualité tous 

les dimanches de l'année aux prieres 

du prône , oii l'eau bénite leur eft 

donnée par préfentation ; ils y reçoi-

vent auiîi les honneurs de l'encenfe-

ment à la meife paroifiîale & aux: 

vêpres des fêtes folemnelles. 

LICIDAS. Ne m'avez-vous pas dit: 

qu'il s'étoit élevé des difticultés entre 

les feigneurs de Vitry & ceux qui y 

R V 
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poiTedent des fiefs? Êtes-vous infor-
mé de la maniera dont elles ont été 
terminées ? 

ORONTE. Si les feigneurs de Vitry 

ont été troublés dans quelques-uns de 

leurs droits, ils les ont toujours dé-

fendus avec fuccès ; je ne vous en 

citerai que deux exemples aifez récens ; 

le premier regarde les religieufes du 

prieuré de la Sauifaye près Villejuif, 

qui fur le fondement de quelques 

droits de juilice & de cenfive qu'elles 

ont fur ce terroir , prétendoient par-

tager le titre de la feigneurie avec 

M. de la Pefchellerie ; mais une fen-

ténce rendue aux requêtes du Palais 

le 31 Août 1741, que j'ai vue , en 

leur défendant de prendre la qualité 

de hautes juilicieres de Vitry en par-

tie , leur a feulement permis de fe 

dénommer hautes juilicieres du fief 

de Celles fcis à Vitry ; il n'y a pas 

eu d'appel de la difpofition de ce ju-
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gement qui avoit itatué iùr le titre 

de la feigneurie. 

La fécondé conteftation dont j'ai 

une connoiflance perfonnelle, a été 

élevée en 1760, par les religieux de 

S. Martin-des-Champs à Paris , qui 

ont ici un iîef avec la mouvance 

d'une maifon & de quelques arpens 

de terre; ils y avoient nommé deux 

meflîers, au préjudice du droit ex-

clufif que les feigneurs de Vitry ont 

depuis un tems immémorial , de 

nommer feuls par le miniftere de 

leurs officiers, fix de leurs habitans 

pour la garde des vignes & des arbres 

de tout le territoire ; ils avoient aufli 

proclamé pour la premiere fois le 

ban de vendange fur leur terrein ; ils 

fe qualifioient de plus, feigneurs en 

partie de Vitry , & ne reconnoif-

foient M. de Vougny que fous la 

même reftriûion , quoiqu'il foit fei-

gneur des deux paroifl'es , & que la 

qualité de feigneur du lieu foit atta-

R vj 
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cliée à la mouvaiicc de régîilé ; auiîî 

toutes CCS prétentions ont-elles échoué;-

un arrêt du grand Confeil rendu iur 

les conclurions de M. le procureur 

général, au rapport de M. Michel de 

Montpezat le 15 Septembre 1762, a 

maintenu M. de Vougny dans le droit 

de ie qualifier indéfiniment feigneur 

haut , moyen, bas jufdcicr & voyer de 

Vitry; cet arrêt Ta pareillement mainte-

nu & fes officiers , dans le droit de faire 

feuls tous afces de jufiice concernant 

la général des habitans de Vi t ry , ainfi 

que dans celui de faire prêter fer-

ment aux mefliers fur la nomination 

des habitans , & de fixer le ban des 

vendanges dans toute l'étendue du 

territoire de Vitry ; fauf aux religieux 

de S. Martin-des-champs, à fe dire & 

qualifier feulement, feigneurs hauts, 

moyens , bas jufllciers & voyers du 

€ef de S. Marrin féant à Vitry. 

L I C I D A S . Venons à préfent à l'in-

tédeui: d a village j au nombre de fes 
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habitans, à leur négoce, aux maifons 

d'agrément qui s'y augmentent ; j'î 

vous crois inftruit fur tous ces points^. 

ORONTE. Ce village étant fitué au 

fud-eft de Paris , on y arrive par la 

barrière près les gobelins , par cellcs 

de S. Vidor & des chantiers ; après la 

traverfe d'une lieue de plaine par un 

beau chemin pavé jufqu'après les car-

rières de pierres, puis ferré Si par -

tout bordé d'arbres, on y entre par 

une rue de KI longueur de 17CO pas 

qui le traverfe de ce côté, & qui juf-

qu'à la premiere fontaine oii la ban-

lieue finit, fe nomme la rue du SQUI ,. 

puis la rue de S. Aubin jufqu'à la 

croix de ce nom, & enfuite la rue 

de la Barre, qui mene fur le chemin 

de Choify. 

En fuivant la rue du Soul, la pre-

miere fur fa gauche fe nomme la rue 

Audigeois qui eft pavée ; la fécondé 

fur la môme ligne, eft la rue de la 

petite F a u c i l l e & la troiiieme qui eft: 
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fe r rée , celle de la petite Fontaine ; 

ces trois rues communiquent à la rue 

d'Arnetal, qui commence à la grande 

fontaine où la rue Andigeois perd 

fon nom , & qui conduit aux deux 

égliles. 

A n i fue de la rue de la Barre, fe 

trouvent encore deux rues ; l'ime à 

droite au bas de la colline, eft la rue du 

Tour ; l'autre à gauche eft appellée la 

rue d'Oncy , d'après l'ancien fief de ce 

nom ; ce canton qui forme le petit 

Vi t ry , eft pour la plus grande partie , 

de la paroifle de S. Gervais. 

Dans la rue d 'Oncy , communique 

une petite r u e , c'eft celle des Etroits 

par où l'on va dans la rue de la pe-

tite Fontaine ; en continuant la même 

rue d'Oncy jufqu'à la grille du parc 

du château, eft la rue Neuve , con-

ftruite du tems de M. le maréchal d'A-

legre , & qui aboutit vis-à-vis l'églife 

de S. Germain ; enfin derriere cette 

églife J font deux autres rues ; l'une 
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à gauche le long des murs de quel-

ques jardins, eft la rue des Ruelles ; 

l'autre au nord près des champs , eft 

la rue de Reneuve. 

Il y a cinq fontaines à Vitry ; la pre-

miere eft celle du Soul ; la fécondé, dans 

la rue qui en a pris le nom ; la troi-

fieme au coin de la rue d 'Oncy, eft 

la fontaine de la Barre, d'où coule 

la meilleure eau; la quatrième, eft la 

grande fontaine rue d'Arnetal, & la 

cinquième, près la porte de la cour 

du château ; ces fontaines qui coulent 

jour & nuit , & deifous lefquelles 

font de grands baftins en pierres de 

taille , indépendamment de futilité 

que les habitans en retirent, fervent 

à entretenir dans les rues une pro-

preté continuelle, & dans fair une 

falubrité qui en éloigne ce qui peut 

nuire à la fanté. 

L'abbé Lebeuf dit qu'en 1709, Vi-

t ry comprenoit 270 f eux , & 246 en 

1745. Je fçais de l'un des coUedeurs 
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de la taille qui les a vérifiés fiir foft 

rolle qui efl: commun aux deux pa-

roiflTes, qu'il s'en efl trouvé au mois 

de Novembre dernier, 3 6 1 , à quoi 

joignant 35 maifons bourgeoiiés dont 

chacune n'eft comptée que pour un 

feu ou pour un ménage, ce nombre 

approche de 400 feux qui peuvent 

former II à 1200 comniunians, dont 

loco de la paroifle de S. Germain, 

& le furplus de celle de S. Gervais, 

parmi lefquels on remarque un fixie-

me d'étrangers & de domeftiques que 

les travaux du pays y attirent. 

Les maifons bourgeoifes y font fort 

recherchées par l'avantage de leur 

fituation & de l'air pur qu'on y ref-

pire ; plufieurs y ont des fources & 

des fontaines particulières ; quatre 

dentr'elles font jointes à de grands 

clos dont le moindre eft de douze 

arpens ; rien ne manque à la décora-

tion de celles qui ont été rétablies d e -

puis quelques années,. 



EN FORME D'ENTRETIENS. 4 0 Ï 

Ces maifons font tellement rem-

plies clans les beaux jours de Tété & 

de l'automne, fur-tout les dimanches 

& fêtes, que je peux dire fans exa-

gération , qu'il y arrive ces jours-là 

plus de 150 perfonnes , & quoique 

chacun s'en foit ordinairement retiré 

avant f h i v e r , je n'ai pas oublié que 

l'un des jours gras de l'année 1774, 

dix-huit de cellés qui y demeuroient 

ou qui y étoient ref tées , fe font 

trouvées réunies dans une même mai-

fon , & douze dans une autre , mais 

depuis ce tems , des décès & des tran-

ilations de demeure y ont produit 

quelque changement. 

On s'y procure aifément ce qui ell: 

néoeifaire à la vie ; il y a deux bou-

chers , trois boulangers, un patiiTier, 

huit aubergiftes , trois épiciers , trois 

merciers , trois charcutiers , deux 

marchands de marée ; on y profite 

pour Tâchât de quantité de denrées , 

du marché du bourg de Choi fy , à un 
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quart de lieue de diftance, qui fe 

tient le jeudi de chaque femaine, 

Si qui a été établi par lettres patentes 

du 2 Août 1769, régiftrées au Parle-

ment le 25 Juin 1770. Les maladies 

y font traitées par trois chirurgiens ; 

deux fages-femmes n'y font pas oi-

fives, on y connoît auiïï quatre fer-

mes qui font exploitées par autant 

de fermiers. 

Beaucoup de métiers y font vivre 

ceux qui s'en occupent, tels que deux 

ferruriers , deux maréchaux , un tail-

landier , trois menuifiers, deux char-

rons , dont l'un eft marchand de bois, 

deux vitriers , quatre maçons , trois 

charpentiers , quatre tonnelliers, qua-

tre tailleurs d'habits , deux tailleurs 

de pierre , un vannier , deux tiife-

rands , trois ouvrières en linge & fept 

blanchifleufes, les autres habitans font 

marchands d'arbres, vignerons & jour-

nahers. 

Un maître de penfion, propriétaire 
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de la maifon qu'il habite, s'y eft éta-

bli il y a dix ans , indépendamment 

du maître d'école de la paroiffe de 

S. Germain , qui eft très-verfé dans 

l'arpentage , une autre perfonne y 

montre encore à lire & à écrire. 

Je pourrois parler des fecours fpi-

rituels qui font offerts aux habitans , 

du zèle des deux pafteurs pour les leur 

procurer, de l'eftime réciproque qui 

les uni t , & de leur vigilance dans les 

fondions qu'ils rempliftent ; ces qua-

lités étant connues de leurs paroif-

fiens, la voix publique vous en ap-

prendra beaucoup plus fur ce po in t , 

que le récit que j'aurois à vous en 

faire. 

Ceux qui demeurent au port à 

fAnglois fur le bord de la riviere, à 

im quart de lieue de Vitry , font 

partie de la communauté des habi-

tans ; pour leur rendre à tous la ju-

ftice dans les affaires civiles & crimi-

helles qui fe préfentent, les feigneurs 
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ont fait conilruire une maifon en face 

de la place près l'églife de S. Ger-

main , où eil un auditoire très - dé-

cent , dans lequel l'audience indiquée 

par le fon de la cloche , doit fe tenir 

les famedis de chaque quinzaine ; les 

officiers de cette jurifdidion ont été 

créés par les lettres patentes de 1656, 

lorfque la feigneurie de Vitry a été 

érigée en châtellenie; pour terminer 

cette defcription, je vais y compren-

dre quelques faits anciens & moder-

nes , qui n'ont pu jufqu'à préfent y 

trouver place. 

LICIDAS. Des faits hiiloriques de-
venant intéreffiins, on fe plait toujours 
à les entendre. 

ORONTE. Le premier qui eil tiré 

de l'abrégé de l'hiiloire de France , 

par Mezeray, tome 2 , page 138, 

nous apprend que vers le milieu de 

l'année 1060, Henri premier, trente-

feptieme Roi de France, étant f^itry 

près de Paris., fut attaqué d'une petita 
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i îevre; qu'après avoir pris une forte 

médecine, il en fut tellement altéré, 

qu'ayant bu un verre d'eau fraîche 

en fabfence de fon médecin, il en 

mourut le même jour qui étoit le 4 

A o û t , fon corps fut porté à S. Denis. 

Suivant l'abbé Lebeuf, ce n'eft pas à 

Vitry pris Paris , que ce pr ince ef t 

décédé , mais à Vitry aux loges dans 

la foret d'Orléans , ou plutôt , à un 

Vitry qui fubfftoit alors dans la forêt 

de Bierc ; il me femble au contraire 

que le témoignage affirmatif de Me-

zeray, doit prévaloir fur ce point , à 

l'incertitude démontrée de fabbé Le-

beuf. 

Le fécond tiré du diûionnaire hi-

ftorique imprimé en 1672 , tome 3 , 

page 428 , nombre 2 0 , eft qu'an-

ciennement , Vitry a donné naiflance 

à un homme illuftre par fon mérite & 

par fa dignité, c'eft ainfi que ce li-

vre le préfente. 

Jacques de Vitry naquit dans un 
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petit bourg de ce nom près Paris; il 

fut curé d'Argenteuil, iiiivit les croi-

fées de la terre fainte, obtint l evê-

ché de Ptolemaïde , enfuite le cha-

peau de cardinal & févêché de Fref-

cati ; employé en diverfes légations, 

il y montra beaucoup de talens ; il 

mourut à Rome en 1244, laiifant trois 

livres de l'hiiloire orientale & occiden-

tale en latin ; les deux premiers furent 

publiés à Douay en 1597, le dernier 

a vu le jour dans le troifieme volume 

des anecdotes de Dom Martenne. 

3° , Durant la guerre civile de Pa-

ris , qui commença le premier Mai 

1652, & fut terminée dans le mois 

de Novem.bre fuivant , il efl mort tant 

à Paris qu'à V i t ry , 500 perfonnes de 

la paroiife de S. Germain de ce lieu , 

alnfi qu'il paroit par le regiilre mor-

tuaire de cette paroiife que j'ai v u , 

& qui efl figné par M. Aubin Le-

frere , qui en étoit le curé en ce 

tems-là. 
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4® , « Le Jeudi 29 Novembre 1696, 

» MeiTire Louis-Antoine de Nouailles, 

» archevêque de Paris , honora le 

» bourg de Vitry - fur - Seine de fa 

» vifite ; il vint dans féglife de S. 

» Germain, offrit à Dieu le facrifice 

» de la fainte meffe , exhorta le peu-

» pie au culte & fervice divin, & à 

» la dévotion envers la fainte Vierge ; 

» il adminirtra le facrement de la 

» confirmation, fit la proceffion au-

» tour du cimetiere , & priant pour 

» les morts , il reconcilia les vivans », 

Extrait d'un regiflre de la confrairie 

du rofaire, érigée en la même églife. 

Il y avoit autrefois à Vitry un 

hôtel-Dieu fitué vis-à-vis la grande 

fontaine rue Darnetal , dont les biens 

ont été réunis à fhôtel-Dieu de Pa-

ris , à la charge de recevoir & d'a-

voir foin des malades venans de ce 

village. Il y a aûuellement trois foeurs 

de la charité dans une maifon appar-

tenante à la paroiffe de S. Germain , 



4O8 ESSAIS D'AGRICULTURE , 

où elles ont été reçues à condition 

de vifiter les pauvres malades , & 

d'inilruire les jeunes filles des deux 

paroifTes , ce qu'elles font exafte-

ment. 

Voici quelques autres faits nou-

veaux qui font de ma connoiffance. 

Le 5 Décembre 1760, Monfieur le 

prince de Conty & Madame la prin-

ceffe de Conty fa mere , font venus 

en féglife de S. Gervais de V i t ry , 

où ils ont tenu fur les fonts du bap-

tême , François-Louis, fils de Mefîire 

Armand - François - Jofeph de Fide , 

comte de Soucy, chevalier de f ordre 

de S. Louis , lieutenant au régiment 

des Gardes-Françoifes. François-Louis , 

né au château de Groflay près la ville 

de S. Denis, y avoit été ondoyé le 

10 Août 1751. 

Le 19 Novembre de l'année fui-

vante , M. de Vougny , feigneur de 

Vi t ry , fils de M. de Vougny, con-

feiller du Roi en fes confeils, fecré-

taire 
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taire des Finances, & de dame Marie-

Madelaine Robin de la Pefchellerie, 

a été marié dans la chapelle de fon 

château , avec demoifelle Adelaïde-

Flore-Sophie, Fremin, fille de M. Fre-

min , chevalier feigneur du marquifat 

d'Eify ; les habitans de Vi t ry , pour 

témoigner leur joie fur le mariage 

d'un feigneur dont la confervation 

leur eil précieufe, qui par fes quali-

tés eflimables, par fon caraclere affa-

ble généreux , mérite l'affedion 

& le refpecl qu'ils lui portent , 

ont illuminé le devant de leurs mai-

fons ; ils ont même imité autant 

qu'ils ont p u , ce qui efl d'ufage 

dans les réjouiilances publiques ; 

c'eil ce que je fuis d'autant plus 

flatté de rappeller, que M. de Vou-

gny m'ayant honoré il y a plus de 

vingt ans, de marques diflinguées de 

fon eflime, par la conceffion qu'il m'a 

faite du premier office de fa Juilice 

que j'exerce depuis ce tems, je ne 

S 
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fçaurois lui en réitérer trop de re-

connoiifance. 

L'ordre des dates me porte à infé-

rer ici finfcription fuivante, qui fe lit 

dans féglife de S, Gervais du même 

village, elle regarde la perfonne qui 

me touchoit le plus, & dont le tré-

pas a répandu fur mes jours, la plus 

profonde amertume. 

Ci-dciTous eft le corps d'une femme picufe, 
Qui fçavoir en vivant, pratiquer fon devoir , 
Sans doute aux yeux de Dieu, fa mort fut précieufe. 
Vos prieres, chrétiens, hâteront fon efpoir. 

« Marie - Catherine Cinget , époufe 

» de Louis - François de Calonne , 

» avocat au Parlement, juge du bail-

» liage de Vi t ry , décédée munie des 

M facremens de fégl i fe , le 7 Oftobre 

>̂  1772 , âgée de 44 ans ». 

Le 23 Juillet 1773 , M. le comte 

de Soucy a été inhumé dans la même 

égl ife , paroiife de fa maifon apparte-

nante à M.''^ fa veuve , qui avec 



EN FORME D'ENTRETIENS. 4 1 1 

environ deux cents cinquante arpens 

de terré en dépendans dont elle joui t , 

provient de M. le Noir, préfident en 

la cour des Aides, fon ayeul. 

Je ne crois pas devoir paiTer fous 

filence, deux mariages de la même 

famille, célébrés dans cette églife le 

11 Avril 1774 , en préfence d'un 

grand nombre de perfonnes qualifiées ; 

l'un efl: celui de M. François - Louis 

de Fide , marquis de Soucy, capitaine 

de cavalerie, & de demolfelle Renée-

Sufanne-Marie-Louife d'irkeim , fille 

mineure de feû M. Louis-Eléonor d'ir-

keim baron de Mackau, mlniftre du 

Roi près de la diette générale de l'Em-

pire ; l'autre de M. Jean-Marie du 

Courneau de Braflbns , chevalier de 

l'ordre de S. Louis, capitaine au ré-

giment de Piémont , avec demolfelle 

Renée-Sufanne de Fide de Soucy , 

fille mineure de M. & M.''^ de 

Soucy. Nicolas Hornet & Marie-Mag-

delaine Penferon, fille de Jean Penfe-

S l j 
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t o n , habitant de ce heu , ont reçu 

la bénédidion nuptiale à la même 

meffe. 

Le 8 Juin fuivant , M. Leclerc de 

Fleurigny , abbé féculier de l'églife de 

S. Sernin de Touloufe , & confeiller 

d'honneur né au Parlement de la même 

ville, a prié M. le curé & les mar-

guilliers de la paroiffe de S. Germain 

dans laquelle fa maifon eff fi tuée, de 

recevoir l'offrande qu'il faifoit à Dieu 

d'un très-beau foleil de vermeil ci-

zelé avec beaucoup d'art fur le def-

fein qu'il en avoit tracé ; ce foleil 

expofé le lendemain , jour de l 'odave 

de la fêle Dieu , a été porté hors de 

fégl i fe , à une proceffion folemnelle 

qui s'eft faite à la fuite du baptême 

de deux cloches, dont fune a été 

tenue par M. de Vougny fils & par 

^̂ jdeiie ¿g Mackau , fautre par le 

marguillier de la fabrique de cette 

églife. M. fabbé de Fleurigny qui eft 

aiort depuis, a emporté au tombeau 
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les regrets de tous ceux qui avoient 
l'avantage de le connoître. 

LiCiDAsTj'ai appris qu'une deraoi-
felle de qualité qui demeuroît à Vi-
try, y étoit décédée il n'y a pas long-
tems , après y avoir fait deux fortes 
de legs aux pauvres, fans aucune in-
dication ; qu'il s'étoit élevé à ce fu je t , 
ime conteilation qu'on m'a dit depuis, 
avoir été terminée. Quels font les 
pauvres qui ont recueilli feifet de 
ces libéralités ? Ceux du village de 
Vi t ry , y ont-ils eu quelque part? 

ORONTE. AU mois de Mai 177J , 

Henriette-Françolfe de Poudras, de-
moifelle de Chateau Thyais , domi-
ciliée à Vitry depuis quatre ans, y 
eil décédée ; les premieres diipofitîons 
du teilament olographe qu'elle y a 
fait le 17 Mai 1773 ' portoient ; 

Je fouhaite que ma fépulture foit 
dans la paroiife où je mourrai. 

Je donne mille livres aux pauvres, 
une fois payées. 

S iij 
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Je veux qu'on faiTe habiller cent 

pauvres. 
Quels étoient les pau-^es qui dé-

voient profiter de ces deux legs ? 
Le procureur fifcal du bailliage de 

Vi t ry , en fa qualité de défenfeur des 
droits des pauvres de cette juf t ice, 
a pris le parti de les réclamer pour 
eux; le 7 Juin 1775 , il a fait former 
entre les mains de fhéritiere de M''̂ "* 
de Chateau Thyais , & en celks de 
l'exécuteur de fon teftament, une 
oppofition à leur délivrance. 

11 ne s'attendoit pas à avoir pouir 
adverfaires , les adminiftrateurs dç 
l'hôpital général de Paris, qui infor-
més des deux legs, ainfi que de l'op-
pofition du procureur d'office , lui 
ont fait fçavoir, que par l'article 31 
de l'édit du-mois d'Avril 1658, por-
tant établiflement de l'hôpital géné-
ral , tous les legs faits dans la vil le, 
prévôté & vicomté de Paris, en ter-
mes généraux aux pativns, devoieot 
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appartenir à l'hôpital ; qu ainli, ils 
pouvoient feuls toucher le legs de 
mille livres fait aux pauvres , par 
jî d̂eiie ĵg Chateau Thyais. 

11 leur a été répondu que quoique 

les pauvres qui par ce teftament fe 

trouvoient légataires de mille livres, 

ne fuifent pas dénommés, on ne pou-

voit douter cfue l'intention de la te-

ftatrice n'eiit été de gratifier de ce 

legs, les pauvres du lieu de fa de-

meure ; que d'ailleurs il s'agiffoit en-

core du legs de fhabillement de cent 

pauvres , qui ne pouvoit regarder les 

pauvres de l'hôpital général qui y font 

tous fournis de leur vêtement, qui 

par conféquent devoit être diflribué 

à ceux du village de Vitry ; fur cette 

réponfe, le procureur fifcal a été af-

figné en la grand'chambre du Parle-

ment , où l'hôpital général a fes cau-

fes commifes en premiere inftance, 

& où M" les curés , ainfi que le» 

les marguilliers de Vitry font inter-

S iv 
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venus, pour foutenir les intérêts des 

pauvres de leurs paroiiTes. -

L'édit communiqué par M" les 

adminiftrateurs étant auffi précis , 

il n'eût pas été raifonnable d'en con-

tefter l'application par rapport au legs 

de 1000 livres; mais quant au legs 

de l'habillement de cent pauvres , 'û 
étoit jufte de défendre fur ce point 

les pauvres de Vitry. 

On a donc cru de leur par t , qu'urt 

arrangement, s'il pouvoit fe faire, fe-

roit préférable à un procès ; dans cette 

vue , on s'eft rapproché de M''® les 

adminiftrateurs , auxquels il a été 

propofé que le legs de i ooo livres leur 

feroit abandonné , s'ils vouloient en 

faire autant en faveur des j:aroiiTes 

de V i t r y , du legs de Thabillemeut 

des cent pauvres ; cette propofition 

examinée au bureau de l'adminiftra-

t ion , y a été acceptée ; pour la met-

tre à exécution, les avocats des par-

ties ont dreiTé ce qu'en termes du 
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Palais, on appelle un difpojitif d arrêt, 

qu'ils ont figné , & qui du confente-

ment de M. Joly de Fleury, avocat 

général, a été reçu à l'audience de la 

grand'Chambre le 9 Mars 1776 ; cet 

arrêt , en faifant main-levée de l'op-

pofition formée par le procureur iif-

cal du bailliage de Vi t ry , à la déli-

vrance des deux legs dont il s'agiifoit, 

a d'abord ordonné qu'ils appartien-

droient & qu'ils feroient payés aux 

pauvres de f hôpital général ; enfuite 

il a donné aûe aux adminiftrateurs de 

cet hôpital, de ce qu'ils confentoient ^ 

que le legs d'habillement de cent 

pauvres qui a été fixé à 1200 livres, 

fut remis & délivré aux curés & 

marguilliers du village de Vi t ry ; en 

conféquence, il a ordonné que ces 

1200 livres leur feroient payées 

par fhéritiere de M'̂ "̂̂  de Cha-

teau Thyais qui avoit été mife en 

caufe , les dépens faits entre toutes 

^es parties, ont été compenfés. 

S V 
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Il réfulte de cet arrêt , i° que tous 

les legs faits en termes généraux aux 

pauvres, dans fétendue de la ville, 

fauxbourgs, prévôté & vicomté de 

Paris, ce qui comprend tous les ter-

ritoires dont les appels font portés 

au châtelet de Paris, appartiennent 

conformément à farticle 31 de fédit 

de 1658 , aux pauvres de f hôpital 

général. 

2° , Qu'il n'en eft pas de même 

d'un legs d'habillement pour les pau-

vres , parce que ceux de f hôpital y 

étant vêtus , l'intention d'un teftateur 

n'eft pas qu'un legs de cette nature 

tourne à leur profit ; que dans ce cas , 

féquité exige qu'il foit remis aux 

pauvres du lieu où le teftateur de-

meuroit; que ce ne peut être qu'eux 

qu'il a eu en vue , lorfqu'il leur a 

fait ce legs d'habillement; cet exem-

ple pourra peut - être porter les 

perfonnes aifées qui palfent une 

partie de f année dans leurs maifons 
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à Vi t ry , à y exercer de femblables 

bienfaits, qui fans leur être onéreux , 

leur deviendront honorables. 

Le 20 Novembre 1776, M. Geor-

ges Maincent, né en Normandie près 

la ville d'Avranches, vicaire de la pa-

roifle de S. Germain de Vi t ry , y eil 

décédé âgé de 45 ans. 

II en rempliflToit les fondions depuis 

dix-huit ans ; fon zèle , la douceiu-

de fon caradere , fon défmtéreflTe-

ment , ime piété éminente qui pendant 

ce long efpace ne s'eft jamais afl"oiblie ; 

toutes ces vertus lui avoient attiré la 

vénération publique ; il a été inhumé 

le lendemain dans le chœur de cette 

églife, devant la ftale fur laquelle 

il fe plaçoit , le convoi s'y eft fait 

avec une décence qui égaloit celle 

des principales églifes de Paris ; plu-

fieurs curés, vicaires , & autres prê-

tres des paroiflles voifines, toutes les 

perfonnes notables de l'un & de Tau-

tre fexe qui poflTedent ici des maifons, 

S v j 
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y ont affifté, de même que la pliis 

grande partie des habitans du village. 

On a vu M. Gravelle , doûeur de 

Sorbonne, curé de cette paroiffe, qui 

avoit pour le défunt une effime parti-

culière , veriér des pleurs en faifant 

finhumation , en quoi il a été imité 

par beaucoup d'autres, qui plus d'une 

fois ont payé à fa mémoire, ce jufte 

tribut de leur fenfibilité. Le dimanche 

fuivant , après les prieres du prône, 

M" les curés ont fait , chacim 

dans leur églife, féloge que méri-

toient fes rares qualités ; c'eft ce té-

moignage que je crois devoir rendre 

fur la perte qui nous a privés de ce 

vertueux eccléfiaftique , avec lequel 

j'entretenois depuis huit ans, une liai-

fon qui s'eft toujours fuivie, & que 

je regrette autant que mon attache-

ment pour lui étoit fincere. 

C'eft à quoi fe bornent les anec-

dotes que j'ai raffemblées fur le vil-

lage de Vi t ry ; ceux qui y prennent 
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intérêt , pourront être fatisfaits de les 

fçavoir; après une réfidence de plus 

de quatre ans , pendant lefquels je 

me fuis fait une douce habitude d'y 

vivre , ce n'eft pas fans regret que 

je le quitte ; mais les devoirs d'un 

citoyen doivent prévaloir fur un at-

trait qui devient une oifiveté, quand 

ce n'eft plus la raifon qiu le réglé; 

mes obligations, en me rappellant à 

mon premier é ta t , m'ont appris que 

rien ne pouvoit me difpenfer de con-

tinuer à le remplir. 

F I N . 



T A B L E 

D E S M A T I E R E S . 

A 
J4.BHICOT. Sur quel bois il doit être greiFc', 

page iio. 
Abricot-Véche. Sa qualité ^ 114. 
Abricotier en plein vent. Pourquoi fes fruits 

font plus gros que les autres, l i é . 
•Aggrts du preffoii. Leur dénomination, 15*. 
Agriculture , a toujours été conlîdérée ; hommes 

illuftres qui s'en fout occupés , Î&C. Juge-
ment qui en a été porté pat un auteur cé-
lébré, 161. 

Aire d'une grange en mauvais é t a t , peut être 
rétablie à peu de frais, 315, 

Amandes, font plantées pour former des pê-
chers, 159. 

Amjrtdiers. Les tiges qui en font nées, font 
plantées au printems , puis greffées au mois 
d'Août, 131. 

Arbres étrangers, viennent des pays du nord , 

Arbres nouvellement plantés en pépisieres. 
Leur culture , 117. 

Arbre replanté à trente ans, reprend racine quand 
il eft placé fuivant fa premiere pofition, 51. 

Arbre de Judée, voyez Gainier. 
Arpent, contient cent perches, chacune de dix-

huit pieds , 10. 
Arts & métiers à Vitry, 401, 401. 
Aveine, eft femée au mois de Mars fur un 

labour, 301. 
Aveine. Marques de fa maturité ; quelle eft 

celle qui doit être fauchée ou fciée, 3 ly. 



B 

BACHOUX. Vafe qui reçoit les raifins des vignes, 
"4-

Ban de vendanges. Par qui il eft indiqué, 114. 
Les terreins clos n'y font pas fujets , i i j . 

Ban de moiifon , ne peut être impofé par le 
feigneur, arrêt qui l'a jugé, 51?, 514, 515. 

Bajfes-tiges des arbres fruitiers. Quel eft leut 
prix, 114. 

Bigarcautiers , font greffés fur merifiers, 117. 
Binages. Leurs différences des labours z i . Se 

recommencent fouvent pour les jeunes plants, 
iz. 

Binages de la vigne , fe font deux fois , 103 , 
ioy. 

Bled d'achat. A quelles marques fa bonne 
qualité fe reconnoît, 19?; fa quantité pour 
la femence, dépend de la qualité de la terre , 

B'eds. Quels accidents ils ont à craindre quand 
ils ont été femés t a rd , 199. 

Bled de Mars , eft femé fur deux labours ; les 
années feches lui font contraires , 501, ^cj . 

Bieds Se grains. Ce qu'ils coûtent étant bat-
tus , 511. 

Bkd à moudre, livré par boi/feaux , en doit 
produiie autant de farine, 3x3. 

Bled. S'il peut être gardé long-tems Frag-
ment de l'hiftoire fur ce point , 317, 318, 

Bois de tilleul. A quoi il eft propre, jz . 
Boijfeau de bled. Quel eft fon poids , 314. 

CABLE d'un preifoir. Ce qu'il coûte, 139. 
Caves , dangereufes tant que le vin n'a pas 

cciTé de bouillir, 141, 141. _ 
Cerifes. Travaux de ceux qui les amènent a. 

Paris , 109. Leurs efpeces, m , i i } . 



Cvrifiers, naiiTenc de rejettons de metifiers qui 
font gieftus , III. 

Charmille. Petit pl,aii au-deflus des autres , 
Charrette, eft compofée de la cage & des 

roues; quels en font les prix, 177, 178-
Charrue , eft formée de trois parties , 175 j ce 

qu'elle coûte , z j è . 
Chartiers, fe louent à la S. Jean & à la S. 

Martin, 175; les délits qu'ils coinmettenc 
avec leurs chevaux & leurs voitures , réfle-
chillent fur leurs maîtres; arrêts qui en ont 
jugé les maîtres garants , 174. 

Chajfe des vaches. Ce que c'eft ; combien il 
importe de la connoître ^ 352.. 

Château de Vitry, bel édifice, 391. 
Chevaux. Quelques-unes de leurs dents indi-

quent leur âge jufqu'à fept ans , 164. 
Chevaux de 'Normandie , font plus renommes 

que les autres , ibid. 
Chevaux de Picardie , de Flandre & Bretons, 

à quelles marques ils fe connoiflent, 165. 
Chevaux des fermes ; règles pour les conduire 

fur leur travail & fur leur nourriture , 170, 
171 ; ce qu'ils dépenfent par a n , en foin & 
en aveine , 171. 

Chiendent. Herbe trcs-nuilîblc à la terre, peut 
en être retirée facilement ^ 187 , 1S8. 

Choify , bourg , époque de l'établilkment du 
marché de ce lieu , 401. 

Cinget, ( Marie-Catherine ) fon epitaphe , 410. 
Congés des terres louées fans terme, pour être 

mifes en plants, ne peuvent pas etre donnés 
en tout tems , 183. 

Cojfats, de pois placés devant les pêchers, ca 
font périr les fleurs, 140, 141. 

Couchant. ( foleil ) Quand il commence à éclai-
rtr les murs, 126. 

Coutumes , qui fixent ce que le bled doit rap-
porter en farine, 313, 5,14; qui attribuent 
aux feigneurs le droit de faire marquer les 
mefures , 315. 



T A B L E D E S M A T I E R E ? : 
Crépis de murs. Quel en eft le prix, 188, 189. 

D 

DiciMATtuKS. Quels font ceux du terroir de 
Vitry, 18 y. 

De Poudras de Château Thyais. Extrait de fon 
teftament, legs d'argent & d'habillement par 
elle faits aux pauvres ; contelvatioa qu'ils ont 
produite, quelle en a été la décifion , 413—418. 

De Nouailles, ( 'Louis - Antoine ) archevêque 
de Palis. Epoque de fa viiîte à Vitry, 407. ' 

De Vougny, feigneur de Vitry. Epoque de 
fon mariage , 40^. 

DicUonnaire de Trévoux réfuté , 73, 74. 
Di'me. Sur quel pied elle eft payée pour les 

terres plantées en arbres, 185. 
Dime de vin à Vitry, eft de trois pintes par 

tonneau, z j i . 
Dîmes inféodées. Pourquoi ainfi appcHées, 153. 
Difeau, contient dix gerbes, 317. 
Droits d'entrée, ne fe perçoivent pas fut les 

denrées prc\enantes des clos qui font ex-
ploités par les bourgeois de Paris, 566. 

Droits honorifiques des deux paroilles de Yi-
t ry , font déiérés au feigneur, 393. 

EAUX renfermées dans des conduites, & venant 
d'un tcncir voiiin , forment une fervitude 
qui ne peut s'acquérir fans titre , 376. Quel 
eft le falaire des ouvriers qui travaillent au 
rétablillcment des eaux, 377. 

Eaux. Leur grande utilité dans un bien à la 
campagne, 383. 

Echalats , font piqués dans les vigres au mois 
de Mai , 199; ce qu'il en faut pour un ar-
pent , 100, & ce qu'ils coiitcnt, 101. 

Edit qui exempte de la taille les enclos, 36;. 



Eglife de S. Germain à Virry , anecdotes fut 
fa fondat ion, ÎS7—;88. 

Engorgement des eaux dans les conduites ; ce 
qui peut indiquer la partie du tuyau fous la 
terre où l'engorgement s'eil fo rmé , 380 ^ 
j8r . 

Engrais , font néceiTaites aux vignes ; raifons 
de cette néceiTité, i j é . 

Epine.^ Petit plan, ne germe que dix-huit mois 
après avoir été femé, 89. Utilité de l'épine, 
elle eft de trois for tes , ainfi que fon p r ix , 
90. 

Eraèie, petit plant pour garnir les berceaux, 
croît aifément ; fc multiplie de fa graine , 90 , 
ce qu'il eft vendu , 91. 

Efcourgeon, eft femé au mois d 'Oûobre , 195, 
puis fcié au mois de Jui l let , 317. 

FIZLUS domeftiques des fermes, doivent être 
veillées exaûement , 53J. 

Fàurs de pêchers , fouffrent beaucoup des froids 
du printems, 135, il n'eft qu'un moyen de 
les en garantir, 147, 143. 

Fleur de la vigne. Ce qui la fait tomber, 109. 
Fîeur de feigle , répandue dans une cuve , fert 

à faire bouillir le v i n , 150, l y i . 
Fontaine d'eaux vives à Vitry, 399. 
Fouloir. Vailîeau carré & percé dans lequel le 

•vin fe foule , i i y . 
Fourages en verd , ne doivent pas la dîme ; 

arrêt fur la queftion , 311, 312.. 
Frêne. Bois propre à quantité d'ouvrages, 61, 

vient de femenrc, ¿ 3 ; comment elle eft 
préparée pour pouvoir germer, 64 , 6 f ; quelle 
eft fa culture, 69 ; peut être levé à cinq 
ans , ce qu'il eft vendu , 70. 

Frêne à fleur b l a n c h e , frêne à la m a n n e . A r -
bres curicHX , ibid. 
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Fumiers. Quand ils doivent ctie répandus dans 
les terres à femer, ou ils fe t rouvent , & 
ce qu'ils valent , 291, 191. 

Fumiers. Suivant le droit commun , le fermier 
peut les enlever, quand les terres de la ferme 
ont eu les engrais néceflaires , arrêt rendu 
fur la queil ion, 361, } 6 i , 363. 

G^IGES des chartiers, quels ils f o n t , 173. 
Gainier, bel arbre venant d'Afie, aufli décoré 

par fes fleurs, que par fes feuilles , 106. 
Garde des vignes en f ru i t , appartient au fei-

gneur , HZ. 
Genijfes. Manière de les élever , quoique 

facile & peu connue, 3ff . 
Gens de journée. Leur portrait, 119. 
Gerbes entaflées dans la grange , doivent y être 

placées, les épis tournés vers le centre, 317. 
Gourme des chevaux , écoulement d'humeurs , 

quelle eil la maniéré de la guérir , 1 6 7 , 
16S. 

Gre^'e en fente. Ce que c'eft 3 comment , £c 
en quel tems elle îe fait , 17 f. 

Greffe en écujfon, eft celle des jeuaes arbres; 
explication fur cette greffe , ¡76 ; fcieucc 
des habitans de Vitry eu cette partie. 

H 

llAniTAns de Vitry. Leurinduftrie & leur tra-
vaux pour la culture des pépinieres , 1 , 5 . 

Habitans de Vitry, morts en grand nombre 
pendant la guerre civile de Pans , 406. 

Herbieres de Vitry. Leur ailivité en ce genre, 
307. 

Jlenri premier, roi de France , décédé à Vitryj 
l'abbé Lebeuf réfuté fur ce point , 4Cf. 

Herfes , fervent à enterrer les grains femés, 
Z76. 



Huijfiers des villes , ne peuvent demander à 
marquer les melures de la campagne, 32.5, 
}Z6. 

J 

JACHERFS des terres labourables. Pourquoi ne 
fe font pas ordiuairement aux environs de 
Paris, 1S4. 

Jardiniers de Rouen , fe fournillent d'arbres 
fruitiers à Vitrv, 6. 

Infeiics nés par l'humidité de l ' a i r , font nui-
iibles dans les campagnes, j i j . 

IJJiies des villages, font quelquefois gardées 
aux approches des vendanges , i i y . 

Jus du raifin , quand il colle, marque la bonne 
quaHté du vin, 11 f. 

Jufiice de Vicry. Epoque de fon credion en 
châtellenie , 350. 

LABOURS des jeunes plants. Comment ils fe 
f o n t , ZI. 

Labours des terres pour enfemencer. Quel doit 
en être le nombre , 

Labours fous raies. A quelles terres ils con-
viennent 

Lait pur, lait frelaté. Ce qui les fait recon-
noitre 340 ; lait froid , lait chaud , en quoi 
ils différent, 341. 

Leclerc de^ F.eurig :y , abbé de S. Sernin. Don 
par lui fait à l'églife de S. Germain a 'Vitry ; 
fa m o r t , 411. 

Legs faits indiftinétement aux pauvres , dans 
Ta ville , prévôté & vicomté de Paris, ap-
partiennent à l'hôpital général, 414. 

Legs d'habillemc.it , doit être dillribué aux 
pauvres du lieu da domicile du teiiateur, 41^. 

Lene. Herbe nuifible au bled, qu'il faut arra-
cher , 30J. 

Lettres de regrat, ue peuvexit être demandées 



î ceux qui font vendre chez eux le lait 
venai t de leur cru , 5 35). 

Levant, ( foleil } Quand il fe retire des murs 
placés à cette expofition , i iy . 

Lifet, vers ailé, qui ronge les greffes des ar-
bres, i t i . 

Loches, limas qui pourriiTent les grappes de la 
v i g n e , périiTent par un fécond binage, lo«?. 

Loirs , efijece de rats gris qui mangent les 
pêches, lyy ; indication & prix de la poudre 
qui fert a les détruire, 160. 

Luzerne, ell femée fur l'aveine au mois d'A-
vri l , 505; marques de fa maturi té, eil: fau-
chée après la S. Jean , cft fanée , mife en 
ireule , puis bottelée ; prix de ce travail, 308 , 
309 . 3 'P-

Ltqerne , fécondé^ coupe appellée regain , fc 
fait à la mi-Août, 511. 

M 

M A i n c t n T , (Georges) vicaire à 'Vitry. Sa 
morr, fon éloge, 419. 

Mare de raifins. De quel nombre de hottees , 
un mare ordinaire eft formé; quelle quantité 
de vin il peut produire ,135'. 

Maronnier, d'où il vient, quand il a été amené 
en France, 74 ; pourquoi il a été ci devant 
mis en oubli, 7^; quels for t les terreins où il 
figure mieux que le tilleul , 77. 

Maronniers, font de trois efpeces & de diffé-
rens prix , 78 , 79. 

Menus , petites bottes ramalTécs des gerbes 
de bled battues , & réfervées pour les che-
vaux , 31?. 

Mejfiers , font reçus par les officiers de la 
juftice, 111 ; quel eft leur emploi, 115. 

Mefures. Le droit de les marquer appartient 
aux feigneurs des territoires, 31?. 

M'Ui. Les murs qui y font cxpofés, vojent 
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le foleil depuis fon lever , jufqu'à ce qu'il 
fe couche, i i j . 

Mine de bled , eft de fix boifleaux ; ce qu'elle 
pcfe, 3 i f . 

MoiJJon. Prix du falaire de ceux qui la font , 
, 317. 

Mûriers, s'clevent de graines & de marcottes, 
16'), font vendus plus chèrement que les 
autres arbres, 170. 

Murs des jardins. Quelle eft leur élévation, 
186. 

N 

NEICKS. Leur influence fur les bleds femés, 
Noguet, plateau d'ofier , fur lequel les pêches 

à vendre font apprêtées, 167-
Noix de jauge. Grotfes noix recherchécs, quand 

elles font vertes, l î i . 
Noyers , proviennent de noix germées, ne_ lè-

vent qu'après beaucoup de foins , font entuite 
plantés en pleine terre, iSo, peuvent être levés 
à quatre à cinq ans, font de trois qualités, 
181, ne fe greffent pas , iiid. 

Noyers. ( tronc de ) acheté après avoir été 
abat tu , doit être laiffé au grand air , ièid. 

O 

ORGS , eft femé au mois d'Avril fur deux la-
bours , 304. 

Ormeaux, pourquoi font ainfi appellés, à quoi 
ils s'emploient, & ce qu'ils font vendus, 39. 

Ormes, viennent de femences , 1 3 , eft re-
cueillie , puis femée au mois de Mai ; pré-
paration da terrein pour la recevoir, 16; 
foins qu'elle exige pendant quelque tems, 17. 

Ormes , n'étoient pas recepés autrefois, depuis 
quel t ems , 5c pourquoi ils le fon t , 13 , 

Orme panaché. A quoi il eft propre, 51 j 



réglé pour lever & replanter les ormes, 54; 
utilité de cette plantation, 5 J , 3.6, 37. 

Ormille , pour former des ormes , eft replantée 
au printems fuivant , 19 ; quelle eft la 
quantité d'ormille qui peut entrer dans u n 
arpent , zo } quelles font les façons qu'ils lui 
faut , ZI. 

Ormille, eft replantée deux ans après , à deux 
pieds de diftance, zz. 

Ormille proprement dite , ne peut être cultivée 
que pendant un tems , 38. 

Ormille plantée , ne change plus de place , peuE 
être levée à trois ans , fert de paliifade 
aux carrés de bois , le prix en eft réglé iur 
fon .îge, 84. 

Oreille de charrue, inftrument de fer qui re-
tourne la terre, 175. 

P.4TLLASS0KS. S'ils gatantiiTcnt les fleurs des , 
abricotiers Se des pêchers des tems contrai-
res, 137, 158. 

Paille pour lier les vignes. Quelle quantité 
de bottes peut entrer dans un arpent , zoo. 

Pampres coupées du feigle & du bled, font 
portées aux vaches, 344. 

Panfeme/it ordinaire des chevaux , étant né-
gligé , leur eft très-nuifible , ziy. 

Parc nouveau du château de Vitry , y produit 
un bel afFet, 593. 

Paroijfes à Vitry. Leurs noms, 386, 587. 
Pajfée d 'Août, repas donné aux moiflTonneurs , 

3Z0. 
Pêchers , font greffés fur amandiers & fur 

pruniers, 130—133, peuvent être vendus 
quinze mois après leur greffe, différence de 
leurs feuilles & de celles des amandiers, 131. 

Pêchers fur pruniers. Quelle terre leur eft pro-
p re , 155. 



Pêchers fur amandiers conviennent aux terrei 
Icgeres ,134. 

Feckers. Leurs feuilles doivent être otees avant 
que les pêches foient mûres , comment Si 
en quel tems on doit s'y prendre , 15̂ 4. 

P£ckes. Enonciations de leurs efpeces, i j i » 
i f i ; obfervation fut la plantation des pê-
chers. If 5. 

Pêches. Ce qui marque Icar maturité, 165. 
Pépinieres du terroir de Vitry. Grande étendue 

de ce commerce , 6 ; en tjuel tems il fe 
f a i t , 7. 

Petits plants , font de cinq fortes, 83-
Peupiiers. Quelle eft leur origine , j j ; fe mul-

tiplient de branches piquées en terre , yé. 
Peuplier de Hollande , fe diftingue par la ra-

reté de fes feuilles, 
Peuplier de la Caroline. Arbre recherché ; 

naiifent l'un & l'autre de marcottes, éo ; 
quels font les prix de ces trois efpeces, 
i7, Ç9 , 60. 

Pierrots^ oifeaux voracés , pernicieux dans les 
campagnes 66 ; comment l'efpece pourroit en 
être diminuée , 67. 

Plaine Creteil. Son étendue , i . 
Plaine balfe de Vit ry , n'eft pas propre aux 

pépinieres , 3. 
Plants. Quels font les grands Se les petits 

plants , 10. 
Plants appartenans aux habirans de Vitry, fout 

meubles dans leurs fuccellions , 184. 
Platane. Defcription de cet arbre , 80 ; a été 

tiré de l'Amérique & de l'Aiîe, eft de trois 
efpeces, 81 ; fe multiplie de fes branches 
plantées en terre, voye[ tilleul; fa rareté en 
fait varier le prix , 81. 

Poiriers, font greffés fur franc & fur coignaf-
iîer, d'où ils font tirés, 173 , 174. 

Poiriers francs Se fur coignaifier. Leur différence 
par rapport au produit des f ru i t s , 178. 

Pommes 



Pommes de terre cuites, font bonnes aux va-
ches , cngrailfent les volailles, 343. 

Pommiers fur franc & fur doullin. Comment 
fe multiplient , 178. 

Port - à-/'^n^/o/i j dépendance du village de 
Vitry , 4 0 3 . 

Prejfoir. Quels en font les aggrès, 138. 
Prcjfurage des raifins. Explication de ce tra-

vail , 1 ^ 6 . 
Prunes. Leurs efpeces, 110. 
Pruniers , font élevés de rejets qui fe greiient 

enfuite, 118. 
Q 

QUEUE DE RENARV. Filet de racine qui s'infinue 
dans les conduites des eaux , & qui y croît 
au point d'arrêter leur cours , 581; ce qui 
peut rendre ces engorgemens plus rares, 381. 

R 

RATSIN des vignes, leurs efpeces, 137. 
Raifins de teinture. D'où ils viennent, 108. 
Regain , eft la fécondé luzerne qui fe fauche 

a la mi-Août, 311. 
Regain d'après le mois d'Août , brouté trop 

long-tems par les vaches, les fait enfler fu-
bitement, 34J, 346; ce qui peut les guérir, 
M7 , 34»-

Regard rempli d'eau provenant des conduites, 
peut être vuidé avec moins de frais , qu'en 
y employant une pompe , 378 , 579. 

Rondelles de charrue. Leur ufage, 2.7j. 
Rouleau, eft néceilaire pour applanir les terres 

femées , 178. 
Rues de Vitry. Leurs noms & leur nombre, 

397, 598^ 399- ^ 

SABINE. Arbriifeau étranger; effet que fes feuil-
les produifent i ne font vendues qu'aux per-
fonnes connues, loi ; en quelle occailon elks 
¡but utiles aux vaches, 348, 

î 



4 H T A B L E DES M A T I E R E S . 

318. 
Seignmrie de Vitry. Quelle eft fon étendue, 

3̂ 0. 
Sàgiieurs de Vitry. Leurs noms depuis 1611, 

i>àgiieur aftuel de Vitry, maintenu par arrêt 
dans fe droit de s'en qualifier indéfiniment 
feigneur, 396. 

Semeile. Petite figure d'ofier , d'une forme 
ovale , fur laquelle les pèches à vendre font 
placées , idj;. 

Serncnces de feigle Si d'efcourgeon , fe font les 
prL-aiicrcs ,15)3. 

Scptier de bled eft: de douze boiifeaux ; quel en 
elt le poids, 314. 

Soc de charrue , fert à lever la terre, xyf. 
Soucruk. Reftant de la paille du feigle ba t tu ; 

à quoi il cit propre, 318. 
Surieux. Bourgeons de la vigne inutiles , 104. 
Sycomore , eft de deux efpeces, leve de ia 

graine, 71; fe plante dans les parcs & autour 
des glaciercs , 71 ; la_ coque qui renferme fa 
femence , cft d'une fingularité curieufe, 73. 

TJILLE des mares preiTurés. Comment elle fc 
f a i t , 140. 

Taille , impofition. Les bourgeois de Paris qui 
font valoir les terreins clos , ne la payent 
pas , 365. 

Terre. Quelle doit être fa difpofition pour re» 
cevoir les plants des pépinieres, iS—11. 

Terre à labour. De quelle, profondeur elle doit 
être piquée, 181—186. 

Terres enlemencées , doivent être herfées, 197. 
Terres , ne font pas femées deux années de 

fuite en Wcd5 exception à cette i c g l c , ^oi . 



r /^ ' i i des arbres frutiers, hautes, moyennes Se 
balles. Comment elles fc forment, 153, 114. 

Tilleuls. Pourquoi ils ne viennent pas de femen-
ces , 41 j fe multiplient de boutures, 41 ; quelle 
cil leur culture, 45, 44; ils étoient autrefois 
très-chers, ce qu'ils fe vendent aujourd'hui, 
48; font de trois, efpeces, & peuvent être 
replantés à trente ans, 51; doivent être tondus 
deux fois l 'an, J4. Dans quels terreins ils font 
préférables aux maronniers , 77. 

Tilleuls d'Amérique, font remarquables par la 
largeur de leurs feuilles, 53. 

Tonneaux remplis du vin de dîme, ne peuvent 
être demandés par le décimateur, quoiqu'il 
offre d'en rendre, d'autres, z j f j arrêt rendu 
fur cette queilion , 156. 

Tophenix Poudre qui empoifonne les loirs & 
les rats , 160. 

Tour de l'échelle. Ce qu'il fignifie, 370; n'appar-
tient pas de droit au propriétaire du mur, 371, 
de quelle maniéré il peut l'acquérir, 371. 

Treillis. ( toille de ) Préfervatif certain des 
fleurs de pêchers pendant la gelée , 144. 

VA c H r i . Sources des caufes du peu de produit 
qui en revient aux maîtres , 5 3 3 ; ce qui mar-
que leur valeur , ainfi que leur âge , 336. 

Vaches. Leur nourriture , 341 , 341 j à quel 
âge elles ceffent de produire des veaux, 351. 

Vache pleine de fept mois , ne doit plus être 
t i rée, 3 5Z. 

Vaches. Leurs maladies les plus fréquentes, in-
dications des remedes qui les guériffent, 3J7, 

Veaux nouvellement nés , exigent des foins par-
ticuliers , 349 ; leur maladie ordinaire ; moyen 
de la guérir, 450; font mieux vendus à Paris 
qu'ailleurs J montant du droit d'entrée, 351. 

* T ij 



Vendanges. Quels en font les préparatifs, ÜÄ, 
Vendangeufes. Quelle eft leur nourrittjrc, i i S , 

p y ; leur travail, z io , m ; le prix de leur 
journée, i j o . 

Vignes. Terroirs où elles ne durent pas long-
tems, 190. 

Vignes, plantation. A quelle fommç elle re-
vient, 191. 

Vignes. Explication de leur culture, 199 & 
Jaiv. 

Vin de goutte, eft celui qui eft fòrti de la cuvc , 
15 5 ; quand il doit en être tiré, 14« 

Vin depreljurage, eft tiré des mares prcflurés, 
133; pourquoi il eft mêlé avec le via de 
goutte, i}4. 

Vitry-fur-Seine. D'où lui vient cette addition , 
;8 n en quel tems il s'eft formé ,38s . 

Vitry, châtellenie, ci-devant bourg. Pourquoi 
il ne l'eft plus, 391; par ou on y arrive de 
Paris, 397; quel eft le nombre des maifons 
occupées par les habitans, 399; celui des 
maifons d'agrément, 400 } clies y (ont très-
fréquentées , 401. 

Vitry , ( Jacques de ) natif de ce lieu , évêque 
& cardinal, fes talens & fes ouvrages, 405, 

ERRA TA. 
Page ligne Au lieu de 

10 d'oimile , d'ormille , 
3 5 î concours ; contour î 

11 les cems le tems 
85 9 de petits plants, des petites plants 
94 9 j'en ait j'en ais 

l o i '7 prerbytairç prcsbytere 
merifiers I I I 11 merifiers 
prcsbytere 
merifiers 

I I I 14 leurs leur 
130 1 s'en retour? s'en retourner ? 

mes fourniiTeut, me fourniiTent, 
3Î1 ' 7 j'ai été cité j'ai cité 
3S8 4 Andigeois Audigçoiî 
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APPROBATION. 

'AI LU, R̂ R ordre de Monfcigncur le Gardc-
dcs-SceauXj un manufcrit qui a pour titre : 
Ejfuis dAgricu.ltare , Sic. je crois que le public 
fçaura gré à l'auteur d ; cet ouvr.igc de lui 
avoir fait connoître la conduite des pépinières 
fi renommées , qu'entretiennent les habitans 
du village de Vitry près Paris , & d'avoir dé-
taillé ces procédés de jardinage & d'exploita-
tion , de maniéré que chacun peut être allure 
d'un heureux fuccès , en les imitant avec in-
telligence. Cet ouvrage nc_ contient rien qui 
doive en empêcher l'iaiprellion. 

Fait a Paris, ce 17 Janvier 1776. 
Signé, LE B È G U E D E P R E S L E . 

P R I V I L È G E DU R O I . 

Louis, P A R L A G R A C E D E D I E U , Rol D E 

F R A N C E ET D E N A V A R R E ; A nos amés & féaux 
confeillers, les gens tenans nos cours de Parle-
ment , ra.iîtres des requêtes ordinaires de notre 
hôtel , Grand-Confeil, prévôt de Paris , baillifs , 
fénéchaux , leuis lieutenans civils , & autres nos 
jufticiers qu'il appartiendra : S A L U T . Notre 
amé le ficur D E C A L O N N E , nous a fait expofer 
qu'il défrreroit faire imprimer & donner au 
Public , un ouvrage de fa compofition , intitulé : 
Ejfais d'Agriculture , en forme d'Entretiens , s'il 
nous plaifoit lui accorder nos lettres de privi-
lège à ce nécelTaires. A CES C A U S E S , voulant 
favorablement traiter l 'expofant, nous lui avons 
permis & permettons de faire imprimer ledit 
ouvrage autant de fois que bon lui femblera , 
& de le vendre , faire vendre par-tout notre 
royaume. Voulons qu'il jouilTe de l'eiFet du 
préfent privilège, pour lui & fes hoirs à per-



pétuité, pourvu qu'il ne le rétrocédé à per-
lonne ; & li cependant ij jugeoit à propos d'en 
faire une ceilion , l'afte qui la contiendra iera 
enrégiihé en la chambre fyndic.ile de Taris , à 
peine de nullité , tant du privilège que de la 
ceilion ; & alors par le fait feul de la cciîîon 
enrégiftrée, la durée du préfent privilège fera 
réduite à celle de la vie de l'expofant, ou a 
celle de dix années à compter de ce jour, (î 
l'expofant décede ayant l'expiration dcfd. dix an-
nées. Le tout conformément aux articles IV Se 
V de l'arrêt du Confeil du 30 Aoijt 1777 , portant 
règlement fur la durée des privilèges en librairie, 
Faifons défenfes à tous imprimeurs, libraires Se 
autres perfonnes , de quelques qualité & con-
dition qu'elles foient , d'en introduire d'impref-
iîon étrangère dans aujun lieu de notre obèif-
fance ; comme aufli d'imprimer, ou faire impri-
mer , vendre, faire vendre, débiter, ni con-
trefaire ledit ouvrage , fous quelque prètc:;te 
que ce puiife être , fans la permiifion exprefle 
Se par écrit dudit expofant , ou de celui qui 
le repréfentera, à peine de faiiîe & de confif. 
cation des exemplaires contrefaits, de fix mille 
livres d'amende qui ne pourra être modérée 
pour la premiere fois , de pareille amende & dé-
chéance d'état en cas de récidive, & tous dépens , 
dommages & intérêts , conformément .1 l'arrêt 
du Confeil du 30 Aoiit 1777 , concernant les 
contrefaçons. A la charge que ces préfentes 
feront enregiftrées tout au long fur le regiftre 
de la communauté des imprimeurs & libraires 
de Paris , dans trois mois de la date d'icelles ; 
que l'impreifioa dudit ouvrage fera faite dans 
notre royaume & non ailleurs , en beau papier 
& beaux caraûeres , conformément aux régle-
mens de la librairie , à peine de déchéance du 
préfent privilège ; qu'avant de l'expofer en 
vente, le manufcrit qui aura fervi de copie à 
l'impreffion dudit ouvrage , fera remis dans le 
même état où l'approbation y aura été donnée, 



C5 mains de notre très-cher & féal chevalier 
garde-des-fceaux de France , le fieur HUE DE 
M I R O M E N I L , qu'il en fera enfuite remis deux 
exemplaires dans notre bibliothèque publique , 
un dans celle de notre château du Louvre, Se 
un dans celle de notre très-cher & féal che-
valier chancelier de France le lieur DE MAU-
T E O U , & un dans celle dudit lîeur H U E D E 

M I R O M E N I L . Le tout à peine de nullité des 
prélentes ; du contenu defquelles vous mandons 
& enjoignons de faire jouir ledit expofant Se 
fes hoirs pleinement & paifîblement, fans fouf-
frir qu'il leur foir fait aucun trouble ou empê-
chement. Voulons que la copie des préfentes, 
qui fera imprimée tout au long au commencement 
ou a la fin dudit ouvrage , foit tenue pour due-
nif-nt fignifiéc, & qu'aux copies collationnées par 
l'un de nos amés & féaux confeillers, fecrétai-
res , foi ioit ajoutée comme à l'original. Com-
mandons au premier Huiffier ou Sergent fur ce 
requis, de faire pour l'exécution d'icelles , tous 
ailes requis & néceifaires , fans demander autre 
permiifion , & nonobftant clameur de H a r o , 
Charte Normande & lettres à ce contraires : car 
tel eil notre plaifir. D O N N É à Paris , le vinq^ 
cinquième jour dt Février, l'an de gvacs milfepc 
cent foixante-dix-huit, Se de Notre régne le 
quatrième. Par le Roi en fon Confeil. 

Signé, L E B E G U E . 

Regijlré fur le regiftre X X . de la chambre 
royale & fyndicale des libraires & imprimeurs 
de Paris, N° 330, fol. 4S0, conformément au» 
difpojitions énoncées dans préfent privilège ; 
ii a la charge de remettre à ladite chambre les 
huit exemplaires prefcrits par l'article CVIII 
du Règlement de 1713. Paris, ce 17 Février 
1778. 

Signé, D E H AN S Y , Adjo'mt. 
•• ' ' 

Pe rimprimeric de LOTTIN, l'aîné j 1778. 
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